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^    LE  JAPON. 


CARACTERE 

DES    JAPONAIS. 


Ees  Japonais'  sont  bien  faits  ,  actifs , 
et  d'une  agilité  remarquable.  Leur 
force  rie  laisse  cependariî  pas  d'être 
inférieure  à  celle  des  hàbitans  septdrï- 
trionaux    Je  l'Europe.  Ees  Kôifimés 
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d'une  stature  moyenne  ,  prennent 
généralement  un  embonpoint  excessif 
en  avançant  en  âge.  Ils  ont  la  peau 
jaunâtre ,  tirant  sur  le  brun  ou  sur  le 
blanc,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
exposés  à  l'ardeur  du  soleil.  Les 
dames  de  distinction  qui  sortent  rare- 
ment sans  être  tout-à-fait  préservées 
des  rayons  du  soleil  et  des  intempéries 
de  l'air,  sont  d'une  blancheur  par- 
faite. 

Plusieurs  de  nos  estampes  font  voir 
juqu'à  quel  degré  les  Japonaises 
portent  la  précaution  pour  conserver 
la  fraîcheur  de  leur  teint. 

Il  en  est  qui  ne  s'exposent  jamais  au 
soleil  dans  leurs  jardins ,  sans  être 
accompagnées  d'un  valet  ,  qui  tient 
suspendu  à  l'extrémité  d'un  bambou 
flexible ,  non  pas  une  ombrelle ,  mais 
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wn  large  voile  en  forme  d'entonnoir. 
(  Voyez  la  planche  en  regard.  ) 

Ce  voile ,  d'une  étoffe  très-fine ,  a 
deux  larges  trous  carrés  et  garnis  d'une 
gaze  claire  à  l'endroit  qui  corres- 
pond aux  yeux.  C'est  dans  un  pareil 
costume  que  les  dames  du  palais  im- 
périal se  rendent  aux  pagodes  inté- 
rieures. 

Le  caractère  distinctif  des  Japonais 
consiste  dans  leurs  jeux  en  amande , 
petits  et  enfoncés,  qui  leur  donnent 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Chinois.  Les  sourcils  sont  élevés  ,  et 
les  paupières  dans  le  grand  angle ,  sont 
profondément  sillonnées.  Ils  ont  géné- 
ralement la  tête  grosse ,  le  cou  très- 
court ,  les  cheveux  fort  épais,  et 
d'un  noir  luisant,  la  barbe  peu  four- 
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nie ,  I^e  pez  court  et  grps ,  qugique 
peu  aplati. 

En  général,  ils  ne  passent  point 
pour  être  ni  beaux,  ni  bien  faits  5  mais 
la  description  qu'on  vient  de  lire  nap- 
parlient  pas  à  toutes  les  provinces.  11 
faut  excepter  aussi  la  plupart  des 
grands  seigneurs ,  dont  la  physionomie 
annonce  la  franchise  et  la  bofité , 
quoique  dans  nos  idées  européennes 
sur  le  beau  e;lle  semble  au  premier 
aspect  jrepoussante.  C'est  ce  qu'on 
pourra  r^^marquer  dans  les  portraits 
d'après  nature ,  qui  ont  été  faits 
par  Tilésius ,  dessinateur  attaché  à 
l'expédition  de  Krusenstern.  ,(  Voyez 
la  planche  en  ref;ard.  ) 

On  reconnoît  chez  les  Japonais  un 
heureux  mélange  d'intelligence  ,  de 
bravoure  et  de  franchise  5  ils  se  font 


'::yû^^a^7^    ae  e/A-i 
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dislingiipr  par  leur  soumission,  leur 
poiilesse  ,  leur  industrie  ,  leur  lempé- 
rpice  et  leur  intégriié.  Mais  quelques- 
Tin^  ont  tout  justement  les  vices 
opposés. 

pans  toutes  les  entreprises  ,  les 
Japonais  montrent  du  bon  sens^çt  de 
la  fermeté,  autant  qu'on  peut  l'atten- 
dre du  peu  de  progrès  qu'ont  fait  chez 
eux  ce  qu'on  appelle  les  lumières. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  des  saiavsges  ,  ils  sont  au  con- 
traire fort  avancés  dans  la  civilisation. 
Leur  mode  de  gouvernement,  leurs 
réglemenspour  le  commerce  élranger, 
les  manufactures  et  l'industrie  ne 
laissent  pas  de  fournir  des  preuves 
d'une  sage  politique ,  et  d'un  carac- 
tère national  très-prononcé. 

Loin   d'avoir,    comme  la    plupart 
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des  nations  de  TOrient ,  un  goût 
ridicule  pour  les  distinctions  person- 
nelles, a  lia  voit  guère  chez  eux  les 
personnages  le  plus  émînens  cher- 
cher aulre  chose  que  la  commodité  et 
des  jouissances  solides.  Les  grands 
seigneurs,  comme  on  l'a  dit,  ne  se 
dissingoent  que  par  le  nombre  de  leur 
suite  ,  et  par  les  armoiries  brodées  sur 
leurs  habits  (i). 

L'amour  de  la  liberté  est  la  passion 
dominante  des  Japonais  ;  mais  ce  n'est 
pas  l'anarchie  ou  la  licence  qu'ils 
désirent ,  c'est  une  liberté  fondée  sur 
le  bon  ordre  ,  et  garantie  par  les  lois. 
Ils  se  soumettent  à  la  législation,  mais 

(i)  Oii  en  voit  plusieurs  types  dans 
l'estampe  pre'cédente ,  et  dans  une  autrtî 
qui  sert  de  frontispice  au  tome  IV. 
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non  à  un  pouvoir  arbitraire  j  ils  dé- 
lestent'le  commerce  des  esclaves,  et 
n'ont  pas  appris  sans  indignation  que 
les  FloUandais  se  livroient  à  ce  trafic 
inhumain. 

Les  droits  et  les  privilèges  des 
classes  supérieures  et  des  castes  infé- 
rieures ,  sont  également  protégés.  La 
rigueur  excessive  des  lois,  jointe  au 
peu  de  possibilité  de  s'y  soustraire, 
tient  tous  les  nationaux  dans  de  justes 
limites.  Les  étrangers  eux  -  mêmes 
jouissent  avec  certitude  des  droits  qui 
leur  sont  accordés.  Toute  fraude ,  toute 
violence  qui  seroit  tentée  contre  eux 
par  les  naturels ,  seroient  sévère-- 
ment  réprimées  3  mais  les  Hollandais 
croyent  plus  prudent  de  supporter 
patiemment  les  préjudices  qu'ils 
éprouvent. 
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Quelques-unes  des  institutions  âe 
cet  empire  n'ont  rien  qu'on  puisse 
leur  comparer  dans  le  reste  de  l'uni- 
"vers. 

Quant  à  la  politesse  et  à  la  sou- 
mission envers  les  supérieurs  ,  il  est. 
peu  de  contrées  où  elles  soient  plus 
exactement  observées  qu'au  Japon. 
Les  enfans  sucent  en  quelque  sorte 
avec  le  lait,  les  notions  de  subordina- 
tion au  gouvernement,  et  d'obéissance 
à  leurs  parens.  Dans  tjij:es  les  situa- 
tions de  la  vie ,  i!s  sont  sous  ce  rapport 
instruits  moins  bien  p^r  la  sévérité, 
que  par  l'exemple  des  personnes 
plus  avancées  en  âge. 

Divers  modes  de  salutation  sont 
prescrits  entre  les  personnes  de  diffé- 
rentes conditions ,   et  l'étiquette   est 
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scnipiileiiscnient.     et    invariablement 
observée  (  i"). 

Les  Hollandais  ,font  leurs  compli- 
mcas  ,  aux  banjos,  d'une  manière  qui 
tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
le  .s^jlut  des  Européens  et  les, révérences 
japonaises.  Suivant  celte  dernière  mé- 
thode, il  faudroit  se  jeter  ventre  contre 
terre,  toucher  le  parquet  de  son  front, 
et  se  mouvoir  en  avant  et  en  arrière , 
suivant  le  comm^ndemei^t  de  celui 
qu'on  regarde  comme  son  supérieur. 
Les  Hollandais,  à  cause  de  leurs  ha- 
bits étroits  et  du  défaut  d'habitude, 
auroient  beaucoup  de  peine  à  se  pros- 
terner ainsi  j  mais  afin  d'imiter  le  plus 
possible  les  coutumes  japonaises,  i's 

■'_  '  ■  ■  111..;. 

(i)   Voyez  le  haut  de  Ja   planche   en 
regard  de  la  page  5o,  du  tome  i^'". 
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s'inclinent  de  manière  à  former  un 
angle  droit  ;  et  ce  qui  est  beaucoup 
plus  difficile,  on  les  voit  rester  dans 
cette  position  ,  les  bras  étendus , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  permission 
de  reprendre  leur  posture  naturelle  : 
tout  cela  exige  quelques  minutes 
d'intervalle. 

A  lédo ,  l'on  exige  des  Hollan- 
dais un  cérémonial  encore  plus  hu- 
miliant 3  et ,  avant  d'y  arriver ,  les 
personnes  qui  font  partie  de  l'ambas- 
sade sont  obligées  de  prendre  quel- 
ques leçons. 

Jamais  les  Japonais,  suivant  M.  Kru- 
senstern  ,  n'osèrent  proposer  aux 
Russes  des  soumissions  semblables.  A 
la  seconde  visite  des  Banjos,  un  des 
interprèles  lui  plaça  doucement  la 
main  sur  le  dcjs  pour  le  faire  baisser; 
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mais  un  coup  d'œil  sévère  ,  lancé  par 
le  capitaine  ,  le  fit  renoncer  à  son 
entreprise. 

Rien  n'égale  le  désir  que  les  Japo- 
nais ont  de  s'instruire  :  ils  accablent 
les  Hollandais  de  questions  qui  pa- 
roissent  frivoles  y  mais  qui  montrent 
néanmoins  d^  la  sagacité  et  l'ardeur 
d'acquérir  sans  cesse  des  connois— 
sances  nouvelles. 

Le  médecin  de  la  factorerie  de  Dé- 
zima  est  toujours  regardé  par  les  na- 
turels comme  un  savant  du  premier 
ordre  :  ils  le  consultent  comme  un 
oracle ,  non-seulement  sur  les  objets 
qui  ont  rapport  à  sa  profession,  mais 
encore  sur  toutes  sortes  de  sujets,  per- 
suadés qu'aucune  branche  des  sciences 
humaines  ne  doit  lui  être  étrangère. 

La  curiosité  de  connoître  les  usages 


12  tt  JAPOîs^. 

étrangers  caractérise  les  Japonais. 
Ô'ri  en  a  vu  dé  nombreux  exemples 
dans  les  questions  minutieuses,  sou- 
vent ridicules,  qu'ils  ont  coutume  de 
faire  aux  ambassadeurs  étrangers  ,  et 
dbrlt  léiir  respect  pour  le  ma:lheur  rie 
lés  empêcha  pas  d'importuner  M.  (jo-* 
iownin  et  ses  compagnons. 

Lorsqu'ils  étoient  détenus  a  CHà— 
kodade ,  le  commandant  en  second, 
nommé  Otachi-Kloéki,  donna  aux  offi- 
cièfs  du  sakki  en  abondance,  eVleur 
promit  quelques  autres  douceurs, 
mais  parut  exiger  en  retour  qu'ils 
ordonnassent  à  leurs  matelots  de 
chanter  et  danser  devant  lui  :  il  ajouta 
que  Laxrtiann ,  pendant  sa  relâche  à 
Matsmàî,  avoiï  fait  exécuter  à  ses 
gens  une  dansé  ruSsè  qui  ravoit  beau- 
coiip  diverti. 


M;  Groïbwnin  lui  représenta  qué^ 
(îans  une  situation  aussi  dmelle  ,  per~ 
sonne  au  lilonde  n'avoit  envie  de  rire , 
ni  de  faire  des  gambades.  C'est  vrai  ^ 
c'est  vrai>  reprit  le  comrtiandant  3  il 
Et' est  point  de  Japonais  qui ,  dans 
voire'  position  ,  ait  l'idée  de  chanter 
ou  de  danser. 

Ils  travaillent  avec  beaucoup  d'art 
le'  cuivre  et  les  auîtès  métaux  :  ils  font 
en  bois  des  ouvrages  aussi  élégans  que 
durables.  Leur  habileté  dans  l'agricul- 
ture ,  et  l'extension  qu'ils  ont  donnée 
au  plus  utile  de  tous  les  arts ,  soat 
presque  incroyables, 

La  frugalité  semble  la  vertu  favo-» 
rite  des  Japonais  :  on  ne  s'en  écarte 
pas  plus  dans  le  palais  impérial  que 
dans  les  plus  pauvres  cabanes.  Aussi 
les  sujets  des  dernières  classes  vivent- 

3.  a 
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ils  salîsfaifs  de  leur  sort,  parce  qu'ils 
ne  voient  point  des  hommes  débau- 
chés et  oisifs  dissiper  en  vains  festins 
d'immenses  provisions.  Il  seroit  en  un 
mot  difficile,  dans  un  empire  aussi 
populeux,  de  trouver  un  seul  indi- 
vidu prêta  mourir  de  besoin.  La  men- 
dicité, comme  on  a  eu  occasion  de  le 
dire,  est  plutôt  autorisée  par  la  reli- 
gion que  commandée  par  une  pau- 
vreté réelle. 

Si  les  Japonais  praîi  quent  la  tem- 
pérance, ce  n'est  pas  quMs  soient 
avares,  ni  même  parcimonieux;  mais 
ils  ont  une  aversion  invétérée  pour 
tous  les  excès  de  la  table.  La  surface 
entière  du  sol  étant  consacrée  à  la 
production  des  denrées  de  nécessité 
première,  on  n'y  cultive  rien  d  inutile 
ou  de  nuisible. 
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M.  Thunberg  a  acquis  mille  preuves 
convaincantes  du  bon  naturel  et  de  la 
conduite  amicale  des  Japonais,  quand 
on  se  comporte  avec  eux  de  la  manière 
convenable.  Ils  n'ont  au  contraire  que 
trop  de  raisons  de  détester  eux-mêmes 
les  Européens  ,  qui ,  dans  leur  trafic , 
ont  recours  aux  fraudes  les  plus  ré- 
prëhensibles.  Il  est  vrai  qu'ils  ont 
l'abord  froid ,  et  que  les  menaces  ne 
sauroient  les  ébranler^  mais  ils  ne 
sont  point  sourds  à  la  voix  de  la 
douceur  et  de  la  raison. 

Ce  n'est  point  par  une  vaine  osten- 
tation que  Ton  élève  en  ce  pays  des 
temples  à  la  justice.  Jamais  le  monar- 
que n'offense  aucune  puissance  voi- 
sine 'j  jamais  il  n'a  eu  l'ambition  d'agran- 
dir ses  possessions  par  des  conquêtes. 
Les  Japonais  ont  donné  de  nombreux 

2. 
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€xemDÎes  de  dévouement  et  d'hé- 
roïsme lorsque  des  étrangers  envahis- 
soient  leur  patrie,  pu  lorsqu'elle  étoit 
en  proie  à  des  dissensions  intestines. 
Mais  on  ne  cite  point  un  seul  fait 
d'invasion  par  violence  d'un  territoire 
étranger. 

Cette  nation  ne  se  laisse  pas  plus 
séduire  par  lappât  de  subjuguer  d'au- 
tres rojajjmes,  qu'elle  ne  consentiroit 
à  perdre  la  moindre  partie  de  ses  pos- 
sessions. Une  sorl<î  d'Qpiniâtreté  s'at- 
tache à  ses  usages,  à  ses  moeurs,  et 
«lie  ne  youdr<pit  jamais  adopter  cçux 
-de^  autres . 

Les  tribunaux  jugent  les  causes 
sans  délai  et  sans  partialité^  les  cou- 
|)ables  n'y  trouvent  point  d'asile , 
l'innocence  n'y  a  pas  besoin  d'avocat. 
O^n   ne  préîenfl    pas   .rnênie   qye   les 


LE  JAPON.  î7 

Japonais  aient  violé  la  moindre  dispo- 
sition de  leurs  traités  avec  les  étran- 
gers. La  faute  de  ces  derniers  a  toujours 
seule  occasionné  la  rupture  des  con- 
ventions une  fois  conclues. 

Les  attaques  audacieuses  des  bri- 
gands sont  inconnues  au  Japon  ;  à 
peine  y  entend- on  parler  de  simples 
volsw 

Lorsque  les  Hollandais  faisoient 
leur  vojage  annuel  à  la  cour  de  lédo , 
ils  n'éprouvoient  pas  la  plus  légère 
inquiétude  pour  leurs  bagages.  Il 
la^al  avouer  que  les  gens  du  peuple 
qui  s'introduisent  dans  la  factorerie 
de  Dézima,  ne  crojent  point  pécher 
<pn  s' emparant  de  quelques  objets  qui 
leur  tombent  sous  la  main.  Mais  dcv^ 
étrangers  ne  leur  auroient-ils  poinl 
donné  ce  funeste  exemple? 
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La  superstition  est  un  grand  défaut 
dans  leur  caractère,  mais  elle  vient, 
de  leur  ignorance  et  de  •  leur  asser- 
vissement au  joug  de  prêtres  idolâtres. 

L'orgueil  est  encore  un  autre  vice 
des  Japonais  ;  ils  s'imaginent  que  leurs 
ancêtres  descendent  des  dieux  5  aussi 
regardent-ils  les  Européens  comme 
des  êtres  d  une  espèce  inférieure. 
Offensez  i'amour-propre  d'un  Japo- 
nais, jamais  il  ne  vous  pardonnera. 
C'est  l'orgueil  qui  les  a  déterminés  à 
expulser  les  Portugais^  c'est  l'orgueil 
qui  pourroit  les  déterminer  un  jour  à 
fermer  leurs  ports  au  reste  da  monde , 
si  Ton  osoit  attaquer  de  nouveau  leur 
passion  dominante. 

Une  fois  irrités  ,  ils  sont  implacables^ 
et  ne  pardonnent  jamais.  Dans  le 
ressentiment  qui  les  anime,  ils  ne  se 
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livrent  pas  à  des  transports  fougueux, 
ni  à  une  rage  impuissante.  Ils  atten- 
dent avec  un  inconcevable  sang- froid 
une  occasion  sûre  de  se  venger. 

Si  vous  êtes  le  plus  fort  vous  les 
accablerez  do  mépris  et  de  paroles 
injurieuses  sans  qu'ils  répondent  un 
seul  mot.  Ils  témoignent  seulement 
leur  surprise  par  les  monosyllabes  eh! 
eh  !  puis  ils  méditeront  en  silence  sur 
les  moyens  de  laver  T outrage  qu'ils 
ont  subi,  sans  que  ni  la  longueur  du 
temns ,  ni  le  changement  des  circons- 
tances apportent  la  moindre  modifica- 
tion à  leurs  projets. 

Fiers  et  hauîains  envers  les  autres  , 
les  Japonais  estiment  la  réserve  chez 
les  étrangers.  La  modestie  que  mon- 
trèrent d'abord  les  Porlueais  ne  con- 
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îribiia  pas  peu  à  les  faire  accueillir, 
et  à  gagner  des  proséljtes  au  christia- 
nisme. Mais  lorsque  les  Européens 
eurent  levé  le  masque  ou  changé  de 
principes ,  les  Japonais  vouèrent  une 
haine  mortelle  à  eux  et  à  tou5  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  avoient 
embrassé  leur  doctrine. 

Implacables  dans  leur  vengeance  , 
ils  ne  connoissent  point  de  bornes  au 
dévouement  de  Tamitié.  Les  tortures 
ies  plus  cruelles  ne  forceront  jamais 
un  coupable  à  révéler  ses  complices. 
Qu'un  inconnu  même  se  jette  entre 
les  bras  de  quelqu'un  et  le  prie  de  lui 
conserver  la  vie  et  l'honneur ,  celui 
dont  on  implore  ainsi  la  protection 
se  fait  fort  de  soutenir  le  suppliant 
envers  et  contre  tous ,  sans  s'em- 
bavrassçr  des  suites,   et   sans  songer 
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méiae  aux  périls  que  courra  sa 
propre  famille. 

Les  querelleurs,  les  médisans,  les 
grands  parleurs  soût  au  Japan  daas 
un  souverain  mépris  5  ils  j  passent 
pour  des  ^ens  sans  courage ,  ou  qui 
pensent  peu.  Lapriacipale  raison  qui 
fait  proscrire  en  ce  pajs,  les  jeux  de 
hasard,  c'est  qu'an  les  regarde  comme 
un  calcul  sordide ,  et  contraire  à 
l'honneur. 

On  rapporte  une  foule  de  preuves 
de  la  valeur  des  Japonais  ,  et  de  leur 
horreur  pour  un  joug  étranger.  Ces 
trajits  sembleroient  romanesques,  s'ils 
n'étoient  véri&és  par  des  témoignages 
historiques. 

En  l'année  7^9  de  l'ère  chrétienne, 
les  Tartares  couvrirent  d'une  armée 
innombrable    une  grande-   partie   dit 
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Japon  j  mais  leur  flotte  ayant  été  dissi- 
pée en  une  seule  nuit  par  une  vio- 
ienie  tempête ,  le  chef  des  Japonais 
allaqua  vigoureusement  l'ennemi  le 
lendemain.  La  mêlée  fut  si  chaude 
qu'il  ne  resta  pas  un  Tartare  pour 
aller  porter  la  nouvelle  d'une  défaite 
inouïe  dans  les  annales  des  nations. 

Attaqués  de  nouveau  en  1281  par 
une  armée  de  deux  cent  quarante 
mille  Tarîares  ,  la  victoire  ne  fut  ni 
moins  complète  ni  moins  glorieuse. 

Lorsqu'ils  expulsèrent  les  Portu- 
gais, ce  fut  une  véritable  guerre  d'ex- 
termination ,  non -seulement  contre 
les  étrangers,  mais  contre  tous  les 
Japonais  chrétiens.  Des  millions  de 
victimes  succombèrent  :  le  siège  de  la 
dernière  place  forte  coûta  la  vie  à 
trente -sept  mille  hommes. 
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Un  autre  événement  a  mis  dans^ 
tout  son  jour  le  Garaclère  indomp- 
table des  Japonais.  En  i63a,  lors- 
que File  Formose  appartenoit  encore 
aux  Hollandais,  il  j  arriva  une  jonque 
japonaise  dont  l'équipage  fut  maltraité 
par  le  gouverneur,  Pierre  Nujtz.  De 
retour  dans  leur  pays  ,  ces  hommes 
se  plaignirent  des  outrages  qu'ils 
avoient   essuyés.  '■ 

L'empereur  du  Japon  fut  indigné 
de  cet  affront  :  ses  gardes  s'offrirent 
aussitôt  pour  venger  l'honneur  de 
leur  pays.  «  Le  sang  du  perfide  , 
dirent -ils,  peut  seul  effacer  une 
pareille  lâche  ;  ordonnez  ,  nous  irons 
couper  la  tête  du  gouverneur ,  ou 
plutôt  nous  l'amènerons  vivant,  pour 
qu'il  reçoive  la  peine  due  à  son  for- 
fait. Sept  d'entre  nous  suffiront  pour 


4  I^E  JAPON. 

ceite  sainte  cTitreprisp  ;  ni  le  danger 
du  voyage  ,  ni  la  force  de  la  citadelle 
ne  pourront  soustraire  le  traître  à 
notre  vengeance.  » 

Le  prince  leur  accorda  la  permis'- 
sion  demandée  ;  après  avoir  concerte- 
leurs  mesures ,  ils  se  mirent  ew  routé' 
pour  l'ile  Formose. 

Ayant  obtenu  une  audience  du 
gouverneur,  ils  mirent  tout-à-coup 
l'épée  à  la  main ,  le  saisirent  au  milieu 
de  ses  gardes  et  de  ses  domestiques, 
et^^  l'entraînèrent  à  bord  du  vaisseau 
qui  les  av oit  amenés.  Quoique  ce  fût 
en  plein  jonf,  aucun  Hollandais  n'osa 
rien  tenter  pour  délivrer  le  gouver- 
neur. Les  sept  Japonais  tenant  le 
sabre  levé  sur  la  tête  dé  Pierre  Nuytz, 
menaçoient  de  l'abattre  ,  si  l'on  faisoîl: 
le-  moindre  effort  pour  le  délivrer. 
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Voici  un  exemple  de  générosité 
rapporté  par  le  P.  Charlevoix.  Une 
femme  étoit  restée  veuve  avec  trois 
garçons,  et  ne  gubsLstoit  que  de  leur 
travail;  mais  comme  ils  ne  pouvoient 
gagner  assez  pour  entretenir  toute  la 
famille,  ils  prirent  une  étrange  réso-» 
îulion.  dâ;n^  la  seule  vue  de  mettre 
leur  mère  à  son  aise.  On  avoit  publié 
depuis  peu,  que  quiconque  livreroit 
un  voleur  à  la  justice  recevroit  une 
somme  considérable.  Ils  convinrent 
entr'euxr  qu  un  des  trois  passeroit 
pour  le  malfaiteur,  et  que  les  deux 
autres  le  mèneroient  devant  le  juge. 
Ils  tirèrent  au  sort  ^  il  tomba  sur  le 
plus  jeune,  qui  fut  aussitôt  dénoncé 
et  mis  en  prison.  Ses  frères  allèrent 
ie  visiter,  et  croyant  n'être  vus 
<àe  pers.0;nn«;,   ils  s'abandonnèrent  h 
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leur  tendresse.  Cependant  un  officier 
les  écouloit  ;  il  fit  suivre  les  deux 
délateurs ,  et  apprit  que  la  mal- 
heureuse mère  instruite  à  quel  prix 
elle  recevoit  des  secours,  repoussoit 
cet  argent  avec  horreur,  protestant 
qu'elle  aimeroit  mieux  mourir  de  faim 
que  de  prolonger  ses  jours  aux  dépens 
de  ceux  de  son  fils. 

Le  juge  informé  conçut  aulant  de 
pitié  que  d'admiration.  Il  interrogea 
de  nouveau  le  prisonnier  ;  voyant 
que  celui-ci  persistoit  dans  ses  pré- 
tendus aveux,  il  déclara  qu'il  n'ignoroit 
rien,  et  l'embrassa  tendrement.  Sur  le 
rapport  de  celte  action  héroïque,  le 
souverain  accorda  quinze  cents  écus 
de  rente  au  plus  jeune  des  trois  frères , 
et  cinq  cents  aux  deux  autres. 

Telle  est  la  générosité  du  gouyer- 
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nement  japonais  envers  les  étrangers 
à  qui  il  donne  l'hospitalité ,  que  ses 
prévenances  excessives  équivalent 
quelquefois  à  des  restrictions  rigou— 
reusc/s. 

Aucun  agent  diplomatique  ne  peut 
rien  se  procurer  à  prix  d'argent  3  les 
rnoindres  choses  dont  il  a  besoin  ,  il 
faut  qu'il  les  demande,  et  elles  lui 
sont  gratuitement  fournies. 

L'ambassadeur  russe  ,  M.  de  Ré- 
sanoff ,  souffroit  horriblement  du 
mauvais  temps.  M.  Dœff,  l'un  des 
chefs  hollandais  ,  touché  de  son  état, 
désira  lui  procurer  une  belle  robe 
de  chambre  japonaise  ^  mais  il  fal- 
loit  pour  cela  obtenir  la  permission 
du  gouverneur.  Celui-ci,  au  lieu 
d'accorder  la  permission  ,  remboursa 
au  marchand  le  prix  de  la  robe  de 
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chamijrfe  ,   et,  en  fit  ipréseirt  en  smt 

nom  à  M.  àe  Hësanoff. 

Toutefois  les  Russes  interprétèrent 
mal  de  telles  formalités,  et  s'en  plai- 
gnirent à  ceux  qui  les  escortoienî. 
iVoici  ce  que  dit  à  cet  égard  M.  Kru- 
senslern  : 

«  Un  des  interprètes  noms  parla 
avec  plus  de  franchise  qu'aucun  dé 
ses  camarades.  La  sévérité  des  ré-^ 
glemens  du  pays  lui  paroissoit  le 
comble  du  ridicule  :  il  se  trouvoit 
malheureux  d'êlre  Japonais ,  et  brû- 
îoit  du  désir  de  visiter  les  pajs  étran- 
gers. 11  altribuoit  les  vues  étroites  4e 
ses  compatriotes  à  la  mauvaise  édu- 
cation de  l'empereur  et  des  princi- 
paux magistrats  ;  les  sujets,  disoit-il , 
dévoient  être  aveugles  lorsque  les 
chefs  n'avoient  pas  d'idées  claires. 
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M  Les  hommes  ,  ajoutoit  l'inter- 
prète ,  ne  sont  pas  faits  simplement 
pour  boire  et  pour  manger,  mais  en- 
core pour  s'éclairer  et  s'instruire.  Il 
mêloit  à  seà  dissertations  politiques 
divers  proverbes  japonais ,  tels  qtie  : 
i^âge  de  T homme  est  de  cent  ans  ^ 
mais  sa  gloire  est  éternelle.  La  vie  de 
Vhomme  est  courte^  son  nom  nejinit 
jamais ,  etc.  Enfin ,  pour  encourager 
l'ambassadeur  à  la  patience  ,  il  lui 
disoit  : 

«  L'homme  raisonnable  s'accom- 
mode à  toutes  les  situations ,  à  toutes 
ïes  circonstances,  comme  T  eau  versée 
dans  un  vase ,  en  prend  aussitôt  la 
figure,  n 

«  Les  anecdotes  suivantes,  continue 
le  voyageur  russe ,  feront  connoitre  le 
caractère  de  la  nation ,  ou  plutôt  l'es- 
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prit  du  gouvernement  japonais.  Je  de- 
mandois  à  un  des  interprètes,  com- 
ment il  seroit  possible  de  transporter 
par  terre  le  grand  miroir  à  lédo,  cela 
ne  paroissoit  pas  praticable  ,  à  cause 
de  rénormitë  de  la  distance,  et  parce 
qu'il  faudroit  au  moins  soixante  por- 
teurs ,  se  relevant  à  chaque  demi- 
mille.  L'interprè?e  répondit  que  rien 
n'éloit  impossible  à  l'empereur  du 
Japon  ;  pour  le  prouver,  il  me  ra- 
conta que  deux  années  auparavant, 
l'empereur  de  la  Chine  avoit  fait  pré- 
sent d'un  éV:phant  yivant  à  son  sou- 
verain ,  et  qu'on  étoit  parvenu  à  trans- 
porter cet  animal  de  Kangasaki  à 
lédo. 

Un  autre  exemple  démontrera 
avec  quelle  ponctualité  les  ordres  du 
maître   sont  exécutés  dans   ce  pays , 
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sans  qiie  l'on  ait  égard  aux  obstacles 
en  apparence  les  plus  insurmontables. 
«  Une  jonque  chinoise  fui  jetée  par 
un  coup  de  vent  dans  ia  baie  d'Osvary, 
sur  la  côte  orientale  du  Japoç  ,  où  elle 
perdit  ses  mâts  et  son  gouvernail. 
Suivant  une  ancienne  coutume,  tout 
vaisseau  oui  touche  sur  les  cotes  du 
Japon  ,  par  quelque  accident  que  ce 
puisse  être,  doit  être  amené  sans  délai 
à  Mangasalii  3  on  décida  en  consé- 
quence que  la  jonquejseroit  conduite- 
Ce  voyage  ne  put  te  faire  qu'à  Taide 
d'une  centaine  de  bateaux,  qui  furent 
aussitôt  expédiés  pour  conduire  le  bâ- 
timent à  la  remorque ,  au  risque  de 
voir  par  Je  premier  coup  de  vent ,  et 
la  jonque  et  les  barques  englouties 
dans  la  mer.  Ce  voyage  dura  quatorze 
mois ,  et  fut  extrêmement  dispendieux, 
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puisqu'il  fallut  occuper  constatninent 
cent  bateaux  et  six  cents  hommes.  Le 
moyen  le  plus  naturel  et  le  plus  expé- 
ditif  eût  été  de  briser  ou  de  brûler  le 
vaisseau  ,  après  en  avoir  envoyé  la 
cargaison  aux  chinois  de  Nangasaki  ; 
mais  cela  eût  été  contraire  aux  lois  du 
pays.   >> 

Les  sectateurs  de  la  doctrine  du 
3iouto,'qui  sont,  comme  on  l'a  dit  au 
chapitre  de  la  religion  (dans  le  tome  2), 
des  espèces  de  philosophes,  ont  mis 
en  vogue  le  mépris  de  la  vie. 

La  moindre  contrariété,  le  moindre 
dégoût  portent  un  Japonais  au  suicide , 
et  ce  peuple  s'est  fait  sur  le  point 
d'honneur  une  opinion  encore  plus  exa- 
gérée que  certaines  nations  d'Europe. 

Un  homme  de  la  lie  du  peuple  y 
offensé  de  quelques  termes  peu  me- 
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^surés  ,  fût-ce  de  la  part  d'un  grand 
seigneur ,  ne  négligera  rien  pour  assou- 
vir sa  vengeance,  il  en  résulte  qu'au 
Japon ,  chacun  se  tient  sur  ses  gardes , 
et  que  le  respect  est  mutuel  dans  toutes 
,les  conditions... 

Un  empereur  éperdument  amou- 
reux de  la  femme  d'un  noble  du  Singo, 
fit  périr  le  mari  afin  d'obtenir  la  pos- 
session de  cette  autre  Betsabé.  La  veuve 
instruite  des  moyens  odieux  qu'on  avoit 
employés  ,  parut  sensible  à  la  propo- 
sition qui  lui  fut  faite  de  venir  de- 
meurer au  palais  5  mais  elle  demanda 
trente  jours  pour  pleurer  son  mari,  et 
la  permission  de  donner  un  festin  à  ses 
parens.  Le  monarque  y  consentit,  et 
voulut  être  de  la  fête.  En  sortant  de 
table,  cette  épouse  fidèle  se  précipita 
par  la  fenêtre. 
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Un  seigneur  avoit  enlevé  une  Jeune 
paysanne.  La  mère  apprenant  la  for- 
tune de  sa  fille  ,  lui  écrivit  pour  im- 
plorer quelques  secours  dans  sa  misère. 
La  jeune  fille ,  honteuse  de  voir  cet 
écrit  tomber  entre  les  mains  de  son 
amant ,  saisit  le  papier ,  et  Tavala 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle  en 
fut  étouffée. 

Une  servante ,  aux  dépens  de  la- 
quelle on  avoit  ri,  se  crut  deshonorée , 
et  attenta  à  ses  jours  de  la  manière  la 
plus  barbare  3  elle  se  mordit  le  sein 
avec  tant  de  fureur ,  qu'elle  en  périt 
sur-le-champ. 

On  n'a  pas  d'exemple  qu'un  Japonais 
ait  blasphémé  ses  dieux.  Rarement  on 
l'entend  se  plaindre.  Dans  les  plus 
grands  revers,  leur  fermeté  tient  du 
prodige.  Un  père  condamne  son  fils 
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à  la  mort,  sans  changer  de  visage,  et 
sans  cesser  néanmoins  de  paroître 
père. 

Les  seigneurs,  les  pères  et  les  maris 
ont  en  effet  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  vassaux,  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Un  maître  qui  tue  son 
domestique,  n'est  point  condamné, 
s'il  prouve  qu'il  ne  s  est  livré  à  cet 
excès  que  dans  un  moment  d'empor- 
tement. 

Si  quelqu'un  sait  que  [son  ennemi 
le  cherche,  il  affecte  d'aller  seul  dans 
les  lieux  oii  il  peut  le  rencontrer  3  il 
traite  en  public  avec  lui,  il  en  parle 
bien,  il  lui  rend  service  ;  mais  il  ne 
perd  pas  un  moment  de  vue  la  réso- 
lution de  s'en  venger.  Si  l'occasion  lui 
manque ,  la  dette  passe  k  son  fils ,  et 
la  vengeance  s'exerce  toujours  noble- 
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ment.  Jamais  îe  Japonais  n'est  plus  à 
craindre  que  lorsqu'il  est  tranquille  et 
de  sang -froid.  Si  la  fortune  ne  lui  per- 
met pas  de  satisfaire  sa  vengeance  ,  il 
a  recours  au  suicide  pour  mettre  un 
terme  à  l'opprobre  dont  il  se  croit 
accablé. 

Un  jour,  deux  seigneurs  de  la  cour 
se  rencontrèrent  sur  l'escalier  du  palais 
impérial ,  leurs  sabres  se  heurtèrent. 
Celui  qui  descendoit,  s'offensa  de  cet 
accident 5  l'autre  fit  des  excuses,  et 
ajouta  qu'après  tout,  le  malheur  n'é- 
toit  pas  grand ,  que  c'étoient  deux  épées 
qui  s'étoient  touchées ,  et  que  l'une 
valoit  bien  l'autre.  —  Je  vais  vous 
faire  voir,  reprit  le  premier,  la  diffé- 
rence qu'il  j  a  de  l'une  à  l'autre.  Sur- 
le-champ  il  tire  son  poignard,  et  s'en 
çuvre  le  ventre. 
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Le  second,  sans  répliquer,  monta 
en  diligence* pour  servir  sur  la  table 
de  l'empereur,  un  plat  qu'il  tenoit  en 
main  ,  revint  ensuite  ,  et  trouvant 
son  adversaire  qui  expiroit,  lui  dit  : 
qu'il  l'auroit  prévenu  s'il  n'eût  été 
occupé  du  service  du  prince  ;  mais 
qu'il  le  suivroit  de  près,  pour  lui 
prouver  que  son  épée  valoit  bien  la 
sienne.  Aussitôt,  il  se  fendit  le  ventre , 
et  tomba  mort* 

Telle  est  l'apathie  dans  laquelle  une 
fausse  philosophie  jette  quelquefois 
les  Japonais,  ]Nous  terminerons  ce  cha- 
pitre par  une  anecdote  que  cite  Kru- 
senstern  ,  et  qui  se  lie  directement  à 
l'histoire  de  l'ambassade  russe. 

«  Le  1 6  janvier  fut  un  jour  d'alarme 
pour  la  légation.  Un  des  Japonais 
qu'on  avoit  amenés  d'Europe,   avoit 

3.  4 
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cherché  à  mettre  fin  à  son  existence , 
en  se  coupaiif  la  gorge  avec  un  rasoir. 
Le  docteur  Langsdorff  étanchale  sang  ; 
mais  les  Japonais  s'opposèrent  à  ce 
qu'il  donnât  aucun  soin  au  malade, 
avant  que  le  gouverneur  fût  informé  de 
l'événement.  Deux  banjos  arrivèrent, 
ils  ne  permirent  à  aucun  Russe  d'offrir 
des  secours  à  cet  homirie ,  dont  au 
surplus  la  blessure  n'étoit  pas  dange- 
reuse ^  on  le  mit  entre  les  mains 
d'un  chirurgien  et  d'un  médecin  du 

■  pays. 

»>  Le  gouverneur  immédiatement 
après  notre  arrivée  ,  avoit  requis  l'am- 
bassadeur de  lui  rçmetlre  les  quatre 
Japonais.  M.  de  Résanoff  refusa , 
disant  qu'il  se  proposoit  de  les  pré- 
senter lui-même  à  l'empereur.  Au 
bout  de  quelques  semaines  ,  la  même 
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demande  fut  réiiérée  ,  et  l'on  y  lit  une 
réponse  semblable. 

j)  Quelque  temps  après ,  l'ambassa- 
deur invita  le  gouverneur  à  recevoir 
les  Japonais  ;  mais  on  lui  dit  que  , 
puisqu'il  les  avoit  refusés  les  deux 
premières  fois ,  il  pouvoit  les  garder  ^ 
qu'au  surplus  on  enverroit  à  ce  sujet 
un  courrier  à  lédo.  Il  n'en  vint  aucune 
réponse,  et  ce  fut  seulement  le  jour 
de  notre  départ  que  les  Japonais  sor- 
tirent de  la  maison  de  l'ambassadeur. 

»  Ces  pauvres  diables  revoyoient 
leur  pays ,  après  un  voyage  pénible 
de  quatorze  mois  ^  ils  furent  obligés 
d'en  passer  encore  sept  autres  dans 
une  espèce  de  captivité ,  et  il  est  fort 
douteux  qu'on  leur  ait  permis  de 
retourner  dans  leur  famille.  C'ëtoit 
cependant  le  seul  motif  qui  les  avoit 

'    .      4. 
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déterminés  à  renoncer  à  la  vie  paisible 
et  indépendante  qu'ils  menoient  en 
Russie. 

»  La  cause  qui  avoit  porté  au  sui- 
cide le  malheureux  dont  on  vient  de 
parler  n'est  pas  aisée  à  déterminer.  Il 
se  peut  que  ce  soit  le  chagrin  de  se 
voir  ramené  dans  son  pays  ,  sans 
obtenir  la  permission  de  revoir  ses 
parens.  Peut-être  avoit  -  il  entendu 
parler  du  sort  déplorable  des  Japonais , 
que  Laxmann  ramena  en  1792.  On 
condamna  ces  malheureux  à  une 
prison  perpétuelle ,  sans  leur  accorder 
la  moindre  communication  avec  leurs 
familles. 

»  On  nous  a  parlé  d'un  autre  motif 
qui ,  s'il  étoit  vrai ,  feroit  peu  d'hon- 
neur au  caractère  de  celui  qui  se 
porta  à  une  pareille  action.  Peu  de 
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temps  après  notre  arrivée  à  Nanga- 
saki ,  cet  homme  remit  aux  banjos 
un  papier*contenant  les  assertions  les 
plus  calomnieuses  ;  non-seulement  il 
assuroit  que  ses  compatriotes  a  voient 
éprouvé  des  traitemens  cruels  en 
Russie,  mais  il  présentoit  les  Russes 
comme  les  plus  superstitieux  des  chré- 
tiens ,  qui  avoient  forcé  plusieurs  des 
Japonais  naufragés  à  embrasser  le 
christianisme,  et  qui  couvroient  du 
prétexte  d'une  ambassade  le  projet 
d'introduire  leur  culte  au  Japon.  Il 
failoit  que  ce  misérable  eût  le  cœur 
bien  corrompu  pour  faire  une  dénon- 
ciation pareille  ;  car,  ni  lui,  ni  ses 
compagnons  d'infortune  n'avoient  à 
se  plaindre  de  la  manière  dont  on  les 
avoit  reçus  en  Russie.  Ils  avoient  au 
contraire  obtenu  des  présens  de  l'em- 
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pereur ,  et  on  leur  avoit  prodigué 
pendant  la  traversée  ,  tous  les  soins 
imaginables. 

M  Toutefois  cette  délation  n'eut  au- 
cun effet,  et  l'on  assure  que  soit  par 
désespoir  de  n'avoir  pas  réussi,  soit 
par  remords,  il  attenta  à  ses  jours.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  qu'après  sa 
guérison  il  disoit  souvent  que  les 
Russes  éloient  de  fort  honnêtes  gens, 
mais  lui  un  méchant  homme,  et  que 
la  vie  lui  devenoit  à  charge.  » 

Ce  malheureux,  suivant  le  rapport 
de  M.  Langsdorff,  avoit  imaginé  un 
singulier  moyen  pour  se  couper  la 
gorge  ;  il  s'étoit  introduit  le  rasoir  (i) 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  3  il  ne 


(i)  Les  rasoirs  japonais  et  chinois  ne 
sont  pas  formes  comme  les  nôtres,  d'uae 
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fut  pas  difficile  aux  personnes  qui  se 
trouvoient  là  d'interrompre  sa  funeste 
tentative. 

Quand  les  banjos  et  le  médecin 
japonais  furent  arrivés  on  dressa  un 
procès -verbal  en  règle.  Le  médecin 
se  fit  apporter  une  belle  boîte  de 
laque,  contenant  une  pharmacie  por- 
tative 5  il  y  choisit  divers  simples,  et 
en  fit  un  bol  à  l'aide  d'une  poudre 
qui  fut  sur-le-champ  dissoute. 


lame  assez  allongée  ;  c'est  une  espèce  de 
petit  couperet  de  deux  pouces  et  demi  de 
diamètre,  adapté  à  un  manche  très-mince, 
et  aussi  peu  élégant  que  celui  des  couteaux 
les  plus  vulgaires. 
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COSTUMES 


DES  DEUX   SEXES. 


L'hAbillemeint  des  Japonais  est 
uniforme  et  national,  on  peut  le  dire. 
Ni  le  monarque,  ni  ses  sujets  n'j  ont 
fait  pendant  l'espace  de  deux  mille 
cinq  cents  années  aucun  changement, 
soit  par  caprice,  soit  par  mode,  soit 
pour  toute  autre  cause. 

L'habillement  universel  consiste  en 
tine  robe  longue  et  ample,  dont  les 
dimensions  diffèrent  suivant  la  con-r 
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dition  et  le  sexe.  Le  degré  de  finesse 
de  l'étoffe  est  proportionné  soit  aux 
moyens  de  là  personne,  soit  aux 
variations  des  saisons.  Les  jeunes  gens 
changent  aussi  de  costume ,  à  mesure 
qu'ils  avancent  en  âge,  le  tout  d'après 
des  règles  invariablement  prescrites. 

Les  hommes  n'ont  pas  moins  de 
deux  ou  trois  habits  à  la  fois ,  les 
femmes  en  ont  sept  ou  huit  ^  souvent 
elles  portent  en  même  temps  une 
trentaine  ou  une  quarantaine  de 
robes,  mais  d'une  telle  finesse  que 
tous  ces  vêtemens  ensemble  ne  pèsent 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  livres. 

Keempfer  va  jusqu'à  dire  qu'on  a 
vu  des  dames  japonaises  porter  sur 
elles  cent  robes  si  minces  qu'on 
potivoit  les  mettre  dans  la  poche. 

Les  sept  planches  doubles  jointes  à 
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cet  ouvrage  fournissent  sur  rhabiile- 
ment  des  dames  japonaises  des  rensei- 
gaemens  curieux  qu'on  ne  sauroit 
trouver  dans  le  récit  d'aucun  voyageur. 
En  efTet ,  les  étrangers  ne  peuvent 
apercevoir  que  les  femmes  du  peuple. 
Telles  sont  les  deux  femmes  d'artisans 
qui  sont  représentées  dans  l'atlas  du 
voyage  de  Langsdorff ,  et  qui  portent 
un  enfant  sur  leur  dos  (  Voyez  la 
planche  en  regard).  Ces  petites  créa- 
tures ont  les  mains  placées  sur  les 
épaules  de  la  mère,  et  les  jambes 
cachées  dans  sa  ceinture ,  mais  elle 
ne  les  soutient  pas  moins  à  l'aide  de 
ses  deux  mains. 

Les  robes  des  dames  de  condition 
sont  d'étoffes  figurées,  où  l'on  voit  des 
compartimens  tanlôthexagones ,  tantôt 
octogones ,  avec  des  carrés  pour  rem- 
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plir  les  interstices ,  tantôt  en  étoiles  à 
six  pans.  H  J  a  aussi  des  ornemens 
consistant  en  larges  palmettes,  en  des- 
sins de  fleurs  et  de  fruits. 

L'estampe  qu'on  s  insérée  dans  le 
tome  i*'^,  en  regard  de  la  page  1 80  (  i  ) , 
présente  en  ce  genre  quelque  chose  de 
îrès-original  La  grande  dame  placée 
près  du  paravent,  et  qu'à  son  air  de 
dignité  l'on  reconnoît  pour  la  maîtresse 
de  la  maison ,  a  toute  l'étendue  de  sa 
simarre  garnie  de  dessins  qui  repré- 
sentent des  serpettes  destinées  à  la 
taille  des  arbres. 

Les  hommes  ont  ordinairement 
ieurs  vétemens  serrés  par  une  cein- 
ture de  quatre  pouces  de  largeur,  où 

(i)  Elie  est  intitulée  :  Entretien  de 
Dames  japonaises. 
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ils  suspendent  un  ou  deux  sabres  ,  un 
éventail ,  une  pipe  ,  une  bourse  à 
tabac  ,  et  quelquefois  une  boîte  rem- 
plie de  drogues  médicinales. 

La  ceinture  des  femmes  est  haute 
de  douze  pouces  ,  et  l'on  en  voit 
nombre  d'exemples  dans  nos  gravures. 

Les  hommes  d'un  rang  élevé  por- 
tent par-dessus  ces  espèces  de  longues 
robes  de  chambre  ,  un  manteau  à  la 
Crispin,  d'une  étoffe  très-fine  ^  res- 
semblant à  de  la  gaze.  On  l'attache 
avec  des  cordons  autour  du  cou  et  au 
bas  de  la  taille  ;  la  couleur  de  ce  vê- 
tement est  quelquefois  verte ,  le  plus 
souvent  noire. 

Les  pantalons  sont  d'une  toile  de 
chanvre  ,  cousus  entre  les  jambes  ; 
mais  ils  sont  ouverts  sur  le  côlédans 
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les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et 
descendent  jusqu'à  la  cheville. 

Ces  hauts  de  chausses  sont  presque 
toujours  noirs  ou  rayés,  soit  de  brun, 
soit  de  vert  ;  les  voyageurs,  les  sol- 
dats ont  seuls  des  culottes  et  des  vestes 
très-courtes  qui  ne  les  embarrassent 
point  dans  leur  marche. 

L'habit  de  cérémonie  se  porte  par- 
dessus les  robes  communes  :  il  con- 
siste en  deux  pièces  delamême  étoffe. 
La  partie  inférieure  forme  le  panta- 
lon ;  elle  est  bleue  et  couverte  de 
fleurs  blanches  ;  la  partie  supérieure 
est  une  sorte  de  froc  ou  de  manteau 
jeté  sur  les  épaules  (i). 

On  n'a  pas  besoin  de  bas  avec  un 

(i)  Voyez  dans  le  tome  2 ,  la  planche 
en  regard  de  la  page  75. 

3.  5 
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tel  habillement ,  parce  que  les  robes 
descendent  jusqu'à  la  cheville  5  ce- 
pendant on  se  sert  quelquefois  de 
guêtres  en  toile  de  coton. 

Les  souliers  ne  sont  pas  la  partie 
ia  plus  brillante  du  costume  japonais  : 
ils  sont  la  plupart  en  paille  de  riz  3 
mais  les  personnes  distinguées  ont  de 
belles  pantoufles  de  rotin.  Jamais  les 
Japonais  n'entrent  avec  leur  chaus- 
sure dans  un  appartement  3  ils  la  lais- 
sent à  la  porte. 

En  hiver  les  hommes  portent  cinq 
ou  six  robes  les  unes  par-dessus  les 
autr.es  :  on  ne  leur  voit  point  d'habit 
de  drap ,  ni  aucune  sorte  de  four- 
rure ,  quoique  le  froid  soit  très-dur 
pendant  les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier. Il  est  étonnant  que  la  rigueur  du 
climat  ne  leur  ait  pas  fail  sentir  îa  néces 
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site  d'une  meilleure  chaussure.  Leurs 
guêtres,  qui  ne  vant  q\i'à  mi-jambes, 
sont  faites  de  morceaux  d'étoffe  de 
coton  cousus  ensemble  •  les  souliers 
sont  tout  simplement  des  semelles  de 
paille,  attachées  par  une  espèce  d'an- 
neau au  grand  orteil.  Ils  les  quittent 
en  entrant  dans  les  appartemens  dont 
le  parquet  est  toujours  garni  de  nattes. 
Les  Japonais  des  classessupérieures,^ 
sortant  rarement  à  pied  ,  n'ont  pas 
un  besoin  réel  de  chaussures  plus 
commodes  ;  mais  les  pauvres  qui  for- 
ment peut-être  les  neuf  dixièmes  de- 
la  population  ,  doivent  pendant  l'hi- 
ver souffrir  considérablement  de  la 
nudité  des  pieds.  La  fabrication  de  ces^ 
souliers  économiques  occupe  dans  les 
villages  une  infinité  de  bras.  Les  che- 
vaux eux-mêmes  ont  les  pieds  garnis 

S. 
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de  paille  au  lieu  de  fers  ;  on  attache 
cette  espèce  de  chaussure  le  long  de 
la  corne  avec  des  liens  de  paille  3  elle 
est  très -commode  pour  eux  sur  des 
routes  glissantes  3  mais  aussi  elle  est 
fort  peu  durable. 

La  tête  des  hommes  reste  presque 
toujours  nue ,  même  par  une  cha- 
leur de  trente  cinq  degrés  au  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  j  quelques-uns 
ne  daignent  pas  même  porter  un  pa- 
rasol ;  en  hiver  ils  montrent  le  même 
endurcissement  contre  le  froid ,  et  ne 
se  servent  pas  de  parapluies. 

La  toilette  d'un  Japonais  doit  être 
une  opération  fort  longue  :  non-seu- 
lement ils  démêlent  leur  chevelure  à 
l'aide  d'un  peigne  ,  mais  ils  se  rasent 
tous  les  jours  te  haut  de  la  tête  ^  ils 
n'en  font  point  autant  pour  ia-barbe , 
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ils  arrachent  les  poils  avec  de  petites 
pinces,  pour  qu'ils  ne  repoussent  plus. 
Ces  pinces  et  un  petit  miroir  métal- 
lique font  la  partie  principale  d'un 
nécessaire  en  forme  de  porte-feuille 
que   portent  tous  les  Japonais. 

On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient 
très-propres  sur  leur  personne  ,  bien 
qu'ils  ne  fassent  point  usage  de  linge , 
sans  lequel  nous  ne  concevons  pas  la 
véritable  propreté. 

Ils  y  suppléent  par  les  bains  dont 
ils  font  un  usage  peut-être  excessif. 
Il  y  a  une  salle  de  bains  dans  presque 
toutes  les  maisons.  Les  pauvres  n'ayant 
pas  le  moyen  de  faire  renouveler 
souvent  l'eau  de  leur  baignoire  ,  se 
lavent  plusieurs  fois  dans  la  même 
eauj  cette  mauvaise  coutume  les  ex- 
pose à  diverses  maladies  cutanées. 


>      54  LE  JAPON. 

î.es  gens  du  peuple  et  les  soldats 
ont  si  peu  de  scrupule  à  cet  égard, 
qu'ils  ne  font  point  difficulté  d'entrer 
dans  un  bain  dont  une  ou  deux  autres 
personnes  viennent  de  sortir. 

Lorsque  les  procédés  des  Japonais 
de  Chakodade  s'adoucirent  à  Tégard 
de  M.  Golownin  et  des  autres  prison- 
niers russes,  on  leur  apporta,  pour 
se  baigner,  une  énorme  cuve  remplie 
d'eau  :  elle  fut  échauffée  à  l'aide  de 
charbons  placés  dans  un  petit  cylindre 
de  cuivre.  Le  capitaine  se  baigna  le 
premier  ;  les  autres  le  remplacèrent 
successivement ,  et  toujours  dans  la 
même  eau. 

Les  Russes  cédèrent  en  cela  à  la 
nécessité;  mais  ils  se  crurent  humilié? 
d'un  pareil  traitement  :  on  paroi ssoit 
les  assimiler  aux  plus  grands  criminels 
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k  qui  l'on  n'auroit  accordé  de  l'eau 
que  par  grâce.  Ils  furent  donc  bien 
surpris  de  voir  entrer  après  eux  dans 
la  même  baignoire  quelques  soldats 
impériaux,  sans  qu'ils  songeassent  à 
j  introduire  une  seule  goutte  d'eau 
nouvelle  ;  cependant  les  soldats  de  ce 
rang  jouissent  au  Japon  d'une  grande 
estime. 

Ce  qu'il  j  a  de  plus  frappant  dans 
cette  particularité ,  c'est  que  les  Japo- 
nais ,  bien  différons  en  cela  des  autres 
Asiatiques  ,  ne  crojoient  pas  l'eau 
souillée  pour  <ivoir  servi  déjà  à  des 
chrétiens  :  toute  autre  peuplade  ido- 
lâtre en  auroit  eu  horreur. 

Il  existe  un  genre  de  coiffure  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs  :  les  hommes  s& 
font  raser  toute  la  tête  jusqu'à  la: 
nuque,  mais  en  laissant  sur  les  côtés. 
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deux  touffes  qui  sont  relevées  et  atta- 
chées sur  le  sommet  de  la  tête  ,  avec 
des  bandelettes  tordues  de  papier 
blanc ,  ou  qui  se  tiennent  d'elles- 
mêmes,  à  l'aide  d'un  peu  de  pom- 
made. Tous  les  jours  on  se  coiffe ,  et 
l'on  empêche,  à  l'aide  du  rasoir,  la 
pousse  des  cheveux  sur  les  parties  du 
crâne  qui  ne  doivent  pas  être  abritées. 

Les  prêtres  et  les  bonzes,  les  mé- 
decins ,  les  jeunes  gens  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  viril,  sont  les  seuls 
exempts  de  cette  cout,ume. Les  premiers 
se  rasent  la  tête  en  entier  ;  quant  aux 
jeunes  gens,  ils  laissent  croître  leurs 
cheveux,  jusqu'à  ce  que  la  barbe  com- 
mence à  paroilre.  (  Voyez  la  planche 
en   regard.  ) 

Il  faut  observer  ici  que  la  médecine 
et  la  chirurgie ,  étant  au  Japon  deux 
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branches  différentes  de  l'art  de  guérir, 
les  médecins  se  distinguent ,  en  consé- 
querK'e ,  des  chirurgiens ,  par  leur 
coiffure.  Les  premiers  se  font  raser 
entièrement  la  tête  ;  les  autres  adoptent 
la  coiffure  ordinaire. 

Les  femmes  ne  font  pas  le  sacrifice 
de  leurs  cheveux,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  dans  l'état  de  veuvage.  Elles 
frottent  leurs  cheveux  avec  de  l'huile, 
du  blanc  d'œuf  et  d'autres  substances 
mucibgineuses,  et  les  relèvent  d'une 
manière  assez  simple  le  long  de  la  tête , 
ou  bien  les  étendent  sur  les  côtés  en 
ailes  de  chauve-souris.  Nous  ne  trou- 
vons pas  d'autre  expression  pour  dési- 
gner celte  singulière  frisure  qu'on 
remarque  dans  nos  estampes,  et  qui 
est,  en  quelque  sorte,  l'opposé  de  la 
coiffure  des  Chinoises. 
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Les  extrémités  de  la  chevelure  sont 
ensuite  rassemblées  sur  le  sommet  de 
la  tête,  et  assujéties  avec  de  fortes 
épingles.  Les  filles  non  mariées^  et  les 
servantes  ,  se  distinguent  par  le  genre 
de  coiffure.  On  attache  au-devant  de 
l'épingle  un  peigne  d'écaillé  ou  de 
bois  vernissé  ;  on  mêle  aussi  dans  la 
coiffure  des  fleurs  ou  d'autres  orne- 
mens  en  écaille  ^  mais  jamais  les  Japo- 
naises, ne  portent  de  bagues,  ni  de 
boucles  d'oreilles. 

C'est  seulement  en  vojage  qu'on 
porte  des  bonnets.  Tout  le  reste  du 
temps  on  a  la  tête  découverte.  Les  bon- 
nets sont  coniques  ,  faits  avec  les  tip;.es 
d'une  espèce  d'herbe ,  et  altachés  à 
l'aide  d'un  cordon. 

Il  y  aussi  des  femmes  qui,  en 
voyage ,    se     couvrent  la  tête    d'un 
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bonnet  enrichi  de  broderies  en  or  j  un 
parasol  est  leur  protection  la  plus 
ordinaire,  soit  contre  la  pluie,  soit 
contre  les  rayons  du  soleil ,  lors- 
qu'elles se  promènent  dans  leurs  jar- 
dins ,  le  seul  endroit  où  elles  puissent 
s'exposer  au  grand  air ,  sans  être  voi- 
lées de  la  tête  aux  pieds. 

Les  Japonais  sont  de  grands  ama- 
teurs de  la  nature.  11  j  a  dans  presque 
toutes  les  cours  des  maisons  de  cul- 
tivateurs, quelques  mares  entourées 
d'arbres  et  de  plantes  aquatiques.  Au 
ïîiilieu,  s'élèvent  deux  ou  trois  mon- 
ceaux de  terre  qu'on  veut  bien  qualifier 
d'iles.  Quelques  quartiers  de  pierre, 
prennent  les  noms  pompeux  de  rochers 
ou  de  montagnes.  On  voit  voguer  sur 
ce  prétendu  lac,  de  petits  bateaux 
assez,  mal  construits^ 
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Voilà  ce  qu'on  trouve  chez  les  plus 
pauvres  gens,  dont  la  cour  n'a  que~ 
quelques  pieds  carrés  de  superficie. 
Quant  aux  gens  riches  ,  i's  ont  de  su- 
perbes jardins,  où  l'on  peut  jouir  de 
la  promenade,  et  oh  l'on  cultive  des 
plantes  rares  ou  curieuses. 

Une  de  nos  estampes  japonaises , 
(  Voyez  la  planche  en  regard.  ]  re- 
présente des  femmes  de  qualiîéqui  se 
promènent  dans  un  vaste  jardin  ;  quand 
il  fait  froid,  les  dames  cachent  leurs 
mains  de  la  manière  représentée  dans 
cette  gravure,  sous  des  pièces  d'é- 
toffe que  l'on  prendroit  pour  des 
manci.ons,  à  la  manière  européenne. 
Au  milieu  des  jardins  est  une  espèce 
de  réverbère  oii  l'on  place  une  lampe 
dès  que  la  nuit  pst  clo^^e.  Tout  auprès 
du  réverbère  sont  des  seaux  de  bois  et 
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Tin  baquet  de  la  même  matière.  On  j 
dépose  l'eau  qui  sert  à  arroser  les 
fleurs.  Les  douves  des  seaux  et  des 
baquets  ne  sont  point  retenues  par  des 
cercles  d'un  bois  flexible,  mais  par  des 
cordes  tressées,  quel'onfabrique  avec 
de  l'écorcc  d'arbres. 

Les  costumas  que  l'on  vient  de  dé- 
crire sont  ceux  du  jour  ;  car  il  j  en  a 
de  particuliers  pour  la  nuit. 

Les  lits  des  gens  riches  sont  de  soie, 
ceux  des  pauvres  gens  sont  en  coton. 
La  couverture  est  oualtée  et  haute  de 
deux  travers  de  doigts.  On  se  couche 
dans  la  couverture  qui  est  pllée  en 
deux,  et  étendue  sur  des  nattes  de 
paille. 

Pour  se  mettre  au  lit,  on  s'habille 
d'une  robe  ouattée  à  manches  larges 
et  courtes  ,  d'étoffe  de  soie  ,   ou  de 

3.  6 
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coton.  Au  lieu  d'oreillers  ,  on  pose  la 
têle  sur  des  morceaux  de  bois  de  di- 
verses formes.  Les  gens  de  la  classe 
commune  se  servent  tout  simplement 
d'une  pièce  de  bois  arrondie ,  et 
creusée  vers  l'extrémité  pour  recevoir 
la  tête.  Les  personnes  opulentes  em- 
plojent  au  même  usage  de  petits 
coffres,  hauts  de  quatre  pouces,  à  l'ex- 
trémité desquels  s'adapte  un  coussin 
arrondi,  long  de  six  à  huit  pouces. 
Elles  placent  dans  le  coffre  tous  les 
objets  nécessaires  à  la  toilette  ,  comme 
des  ciseaux,  des  couteaux,  de  la  pom- 
made ,  des  brosses ,  de  la  poudre  pour 
nettoyer  les  dents,  etc. 

Un  Japonais  ne  marche  jamais  sans 
un  éventail ,  une  pipe  ,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  écrire ,  et  plusieurs  morceaux 
de  papier.  Ces  morceaux  leur  servent 
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de  mouchoir  de  poche ,  et  ils  les 
jettent  à  mesure  qu'ils  en  ont  fait 
usa^e  ;  car  dans  ce  pajs  on  regarderoit 
comme  une  grande  malpropreté  de 
porter  constamment  sur  soi  un  linge 
employé  à  cette  destination  (i). 

Les  anciens  Romains  en  faisoienf 
sans  doute  autant  ;  on  ne  trouve  pour 
la  première  fois  le  terme  muccinîum^ 
correspondant  à  mouchoir,  que  dans 
Arnobe  ,  qui  \ivoit  sous  Dioclétien. 

Nous  renvoyons  à  une  des  gravures 
du  tome  précèdent  (page  1^4)  i  pour 
la  description  de  l'appareil  très-simple 
qui  contient  la  pipe  et  le  tabac  à 
fumer.  C'est  une  petite  boîte  carrée  à 
plusieurs  tiroirs.  La  pipe  est  posée  en 


(i)  LangsdorfF. 

6. 


€4  LE  JAPON. 

travers  dans  une  rainure  destinée  à  la 

recevoir.  (  T^oyez  les  N°^  3  ^^4-  ) 

Quant  au  tabac  en  poudre ,  les 
Japonai  en  usent  rarement  C'est  le 
motif  pour  lequel  ils  n'ont  point  en- 
core songé  à  se  procurer  de  taba- 
lières.  Ils  mettent  le  tabac  en  poudre 
dans  des  cornets  de  papier  qu'ils  por- 
tent constamment  sur  eux.  Toute  la 
différence  qui  existe  à  cet  égard, 
entre  les  pauvres  et  les  riches,  con- 
siste dans  la  finesse  du  papier. 
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MŒURS  ET  USAGES. 


Ce  chapitre  doit  contenir  en  pre- 
mière ligne  les  cérémonies  qui  s'ob- 
servent aux  trois  grandes  époques  de 
la  destinée  humaine,  c'est-à-dire  à  la 
naissance  des  en/ans ,  au  mariage  et 
aux  funérailles.  Malheureusement  les 
voyageurs  ne  nous  on'  pas  transmis  à 
cet  égard  tous  les  détails  désirables  (î). 


(i)  Kccmpfer  n'a  absolument  rien  dit 
sur  les  mariages. 
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La  naissance  d'un  hérilier  est  sanf 
doute  l'occasion  de  réjouissances  do- 
mestiques pour  les  Japonais  j  mais  les 
voyageurs  ne  parlent  d'aucune  initia- 
tion religieuse  qui  corresponde  au 
baptême  ou  à  la  circoncision.  Les 
matâmes  ou  dénombremens  Irès-frë- 
quens ,  surtout  dans  les  grandes  villes, 
suppléent  aux  registres  de  naissance. 

Les  Japonais  prennent  un  grand 
soin  de  l'éducation  de  leurs  enfans^ 
celle  des  filles  n'est  pas  plus  négligée 
que  celle  des  hommes ,  et  les  femmes 
savantes  ne  sont  pas  rares  au  Japon. 
On  remarque  dans  la  plupart  des 
villages  une  école  où  les  enfans  sont 
soLimis  à  une  discipline  extrêmement 
modérée  :  on  ne  les  bat  presque  ja- 
mais ,  et  on  les  gronde  à  peine.  11  y 
règne  \\n  bruit  continuel  et  assour- 
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hissant,  parce  que  les  enfans  répètent 
tous  à  la  fois  leurs  leçons.  Cette  mé- 
thode commune  dans  tout  l'Orient  , 
est  à  peu  de  chose  près  celle  qu'on 
essaye  depuis  peu  d'années  d'intro- 
duire en  France  sous  les  noms  (Ren- 
seignement mutuel^  ou  d'écoles  à  la 
Lancasler. 

Les  pénitences  qu'on  inflige  aux  en- 
fans  paresseux  ,  ou  qui  ont  commis 
quelques  fautes  légères  ,  rappellent 
néanmoins  par  une  terrible  analogie  ' 
les  traitemens  que  prescrit  la  sévérité 
des  lois  contre  les  plus  grands  crimi- 
nels. On  les  attache  les  mains  derrière 
le  dos  pendant  un  espace  de  temps 
plus  ou  moins  long,  suivant  la  gra- 
vité du  délit. 

En  avançant  en  âge,  les  jeunes  Ja- 
ponais ne  changent  pas  seulement  de 
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costume,  mais  encore  de  nom  3  ils  en 
portent  un  depuis  Fenfance  jusqu'à  ce 
qu'ils  deviennent  adultes  3  ils  en 
prennent  ensuite  un  autre,  depuis  l'a- 
dolescence jusqu'à  la  vieillesse.  On 
change  encore  de  noms  dans  d'autres 
occasions  importantes,  par  exemple, 
lorsqu'on  acquiert  quelque  dignité 
nouvelle  3  mais  ce  changement  ne 
consiste  guère  que  dans  l'addition 
d'un  surnom. 

Dès  qu'un  jeune  homme  a  atteint 
Tàge  viril ,  ses  parens  s'occupent  de 
lui  chercher  une  femme  ,  car  le  cœur 
a  rarement  part  à  cette  union. 

Les  cérémonies  nuptiales  varient 
suivant  la  profession  des  époux.  Les 
officiers  du  gouvernement ,  les  arti- 
sans et  les  laboureurs  en  observent  d« 
très-distinctes. 
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Le  plus  rommunëment  les  mariages 
se  font  hors  de  la  vilL-  dans  une  belle 
t 'Hîe  octogone  ,  tapissée  en  d  hors 
de  papier  verni  ,  et  en  dedans  d'une 
belle  étoffe  de  soi"  3  les  parens  et 
les   prêtres  sont  présens. 

Le  dieu  de  l'hymen  est  représenté 
sur  1  autel  avec  une  lête  ce  chien, 
les  bras  ouverts  ,  et  un  fil  de  laiton 
entre  les  mains.  Par  la  tête  de  chien 
on  veut  faire  entendre  que  la  fidélité 
et  la  vigilance  sont  également  néces- 
saires dans  l'union  conjugale  dont  le 
fil  de  laiton  est  le  symbole. 

Les  génies  tuté'aires  des  nouveaux 
mariés  sont  représentés  sous  la  figure 
de  deux  jeunes  gens  avec  des  ailes  de 
papillon. 

L'époux  et  l'épouse  tenant  clsaciin 
à  la  rnain  un  flambeau  qui  n'est  pas 
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encore  allumé  ,  s'avancent  ensemble 
vers  l'autel.  Pendant  ce  temps  le  prêtre 
lit  des  prières.  Bientôt  la  mariée  allume 
son  cierge  et  le  présente  au  futur  qui 
allume  le  sien  à  la  même  flamrtie.  Cette 
cérémonie  est  censée  la  consécration 
du  mariage  ,  et  tous  les  assistans  font 
retentir  l'air  de  leurs  acclamations 
d'alégresse. 

Bientôt  après  les  parens  et  les  amis 
jettent  au  feu  les  habillemens  que  la 
mariée  portoit  dans  son  enfance, 
même  ceux  qu'elle  avoit  encore  la 
veille,  et  qui  ne  peuvent  plus  lui 
servir  puisque  le  costume  des  femmes 
mariées  est  essentiellement  distinct 
de  celui  des  filles. 

D'autres  se  parent  de  guirlandes, 
ou  vont  semer  des  fleurs  dans  tous  les 
endroits  de  la  maison  qu'habitent  les 
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nouveaux  époux.  Ces  fêtes  durent 
ordinairement  deux  jours ,  et  occa- 
sionnent des  dépenses  incrojables. 

Les  Japonais  ne  peuvent  avoir 
qu'une  femme  légitime,  mais  ils  n'en 
mènent  pas  moins  une  vie  licencieuse. 

Le  divorce  est  d'ailleurs  autorisé; 
les  hommes  riches  et  voluptueux 
peuvent  donc  changer  de  femmes 
autant  qu'ils  le  Jugent  à  propos. 

L'épouse  légitime  a  toutefois  de 
grands  privilèges  sur  les  concubines. 
Elle  seule  peut  manger  à  table  avec 
son  mari ,  et  les  concubines  sont 
tenues  de  la  servir. 

Les  femmes  ne  sont  point  enfermées 
en  ce  pajs  comme  dans  le  reste  de 
rOrient^  elles  se  montrent  sans  façon 
dans  les  rues,  dans  les  maisons,  et 
même  dans  lès  bains  publics.   Quel- 
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ques-unes  se  teignent  les  lèvres  avec 
une  composition  appelée  bîng.  La 
couleur  en  paroît  rcuge  ou  violette , 
suivant  la  quantité  qu'on   en  met. 

Les  femmes  mariées  se  distinguent 
des  filles  en  ce  qu'elles  ont  les  dents 
peintes  en  noir,  ce  qui  est  une  grande 
beauté  suivant   les   idées  du  pays.  Si 
untelspectacle  choque  singulièrement 
les  yeux  des  Eurqpens ,  il  n'est  guère 
moins  repoussant  par,  les  ingrédiens 
dont  il  <5e  eoiïippse.  On  prépare  cette 
teinture  avec  de  l'urine,  du  mâchefer 
et  du  sakki;  elle  est  fétide,  corrosive, 
et  pénètre  profondément  dans  1  émail 
de  la  dent.Quelques  filles .sepermeltent 
ce  gf  nre  d'ornement  dès  qu'elles  sont 
fiancées  ou  recherchées  en  mariage. 

Il  y  a  deux  manières  de  disposer 
des  morts:  on  les   brûle  eu  on  les 
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enterre.  La  première  méthode  est  la 
plus  ancienne  ,  elle  est  aujourd'hui  la 
moins  en  usage  ;  on-  ne  consume 
plus  sur  un  bûcher  que  les  corps  des. 
personnes  de  distinction.  En  ce  cas, 
on  recueille  avec  soin  les  cendres 
qu'on  dépose  ensuite  dans  un  monu- 
ment funèbre. 

La  famille  du  mort,  hommes  et 
femmes ,  suit  le  convoi  dans  des 
norimons  ;  un  nombreux  cortège  de 
prêtres  les  accompagne.  Lorsqu'un 
des  ecclésiastiques  a  achevé  l'hymne 
des  morts  ,  il  promène  trois  fois  une 
torche  ardente  au-dessus  du  défunt  5 
c'est  avec  cette  torche  que  les  parens 
mettent  le  feu  au  bûcher. 

On  jette  dans  les  tombes  les  plus 
précieux  aromates ,  et  l'on  cultive  des 
3.  7 


74  LE  JAPON. 

fleurs  à  la  superficie.  Les  enfans  et 
les  proches  parens  se  font  un  devoir 
de  visiter ,  d'entretenir  plusieurs  an- 
nées ce  manument  funéraire  ;  quel- 
ques-uns ne  le  perdent  pas  de  vue 
durant  toute  leur  vie.  Un  pareil  trait 
suffiroit  pour  fa  re  honneur  aux  Japo- 
nais. Dans  un  pays  où  l'on  chérit  la 
mémoire  des  morfs ,  les  vivans  ne  sau- 
r  oient  être  insensibles  et  inhumains. 

Les  obsèques  des  grands  seigneurs 
sont  très-dispendieuses  à  cause  de  la 
multitude  de  prêîres  qui  doivent  j 
assister,  et  des  parfums  qu'an  y  brûle. 
Le  prêtre  célébrant  reçoit  vingt  ducats 
pour  sa  part;  les  autres  bonzes  sont 
payés  en   proportioTi   de   leur  grade. 

Les  gens  de  qualité  ne  dépensent 
pas  moins  de  trois  mille  ducats,  et  les 
bourgeois  d&>ax -au  troîfi  cejijs. 
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Tous  les  ans  on  célèbre  une  fête  des 
morts,  nommée  Bon.  Ce  jour-là  des 
lanternes  sont  allumées  à  toutes  les 
portes ,  et  chacun  porte  sur  les  tom- 
beaux des  plateaux  remplis  de  mets 
exquis ,  comme  si  les  morts  pouvoient 
participer  à  ce  repas. 

Le  deuil  se  porte  pendant  d'eux  ans, 
et  ne  consiste  pas  en  une  vaine  éti- 
quette. On  doit  s'abstenir  pendant  sa 
durée,  de  toutes  sortes  de  plaisirs.  Les 
habits  sont  de  couleur  blanche ,  comme 
en  Chine.  Ne  nous  étonnons  pas  si 
cette  couleur  est  censée  lugubre  chez 
quelques  peuples  orientaux  3  lés  Euro- 
péens eux-mêmes  observent  dans  léar 
deuil  un  mélange  de  blanc  et  de  noir. 
La  coiffure  des  personnes  en  deuil 
est  une  espèce  de  bandeau  carré,  avec 
un  long  crêpe  ôottant  par  derrière. 

7- 
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Les  habits  sont  amples  et  fermés  sur 
l'estomac ,  avec  une  large  ceinture  de 
réseau,  faisant  deux  tours.  Le  panta- 
lon est  fait  comme  une  espèce  de  sac 
et  de  toile  écrue ,  comme  la  robe. 

Les  pauvres  gens  sont  traités  après 
leur  mort  sans  aucun  cérémonial.  On 
les  porte  à  la  voirie  hors  de  la  ville  , 
où  on  les  jette  sur  des  tas  de  fumier, 
sans  daigner  ouvrir  la  terre  pour  rece- 
voir leurs  cadavres. 

Nous  ne  ferions  que  des  répétitions 
inutiles ,  si  nous  voulions  rapporter 
ici  en  détail  le  genre  de  vie  des 
Japonais.  Nous  en  avons  parlé  assez 
longuement  dans  les  chapitres  précé- 
dens ,  et  nous  y  reviendrons  dans 
ceux  qui  vont  suivre. 

Les  Japonais  partagent  le  jour  en 
douze    heures,    dont   six    depuis   le 
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lever  jusqu^au  coucher  du  soleil,  et 
les  six  autres,  du  moment  où  cet  astr^ 
quitte  l'horizon ,  jusqu'à  celui  où  il 
reparoît.  De  là  résulte  que  les  heures 
ne  sont  pas  égales  3  lorsque  les  jours 
sont  plus  longs  que  les  nuits ,  les 
heures  du  jour  ont  une  plus  grande 
durée  ,  et  oice  persâ. 

On  se  sert  en  guise  d'horloge  d'une 
petite  planche  de  bois  enduite  d'argile 
et  blanchie.  Une  rigole  étroite  est 
pratiquée  au  milieu  de  ce  récrépissage , 
et  l'on  y  met  une  certaine  plante 
réduite  en  poudre  ,  qui  a  la  propriété 
de  brûler  très-lentement.  Le  long  de 
la  rainure  sont,  à  des  distances  cal- 
culées, de  petits  trous  garnis  de  clous 
d'épingles.  C'est  entre  ces  espaces  que 
l'on  compte  la  longueur  des  heures 
4u  jour  ou  de  la  nuit,  pendant  six 
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mois ,  depuis  l'équinoxe  du  prîiilérnpg 
jusqu'à  celui  d'automne  5  ce  semestre 
expiré,  on  retourne  l'instrument^  et 
les  heures  de  nuit  détiennent  celles 
de  jour,  ainsi  de  suite. 

Pour  se  servir  de  cette  horloge  ,  on 
compte  sur  un  autre  instrument  la 
durée  d'une  heure  du  jour,  et  l'on 
place  les  clous  en  conséquence.  On 
remplit  ensuite  la  rainure  de  poudre 
combustible,  et  on  l'allume  à  midi 
précis.  L'horloge  dure  toute  la  jour- 
née. 

Quoique  l'on  ait  soin  de  couvrir 
cette  machine  d'une  boite,  et  de  la 
tenir  dans  un  lieu  sec,  les  alternatives 
de  sécheresse  et  d'humidité  ont  beau- 
coup d'influence  sur  la  fidélité  de 
l'instrument. 

Le  jour  commence  à  minuit.  Ora 
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annonce  les  heures  au  public  en  frap- 
pant sur  des  bassins  de  cuivre,  ou  sur 
des  pièces  de  bois,  creuses  et  reten- 
tissantes. L'horloge  japonaise  frappe 
alors  neuf  coups ,  après  avoir  sonné 
d'abord  trois  coups  plus  légers ,  pour 
servir  d'avertissement. 

Pour  la  première  heure  de  la  nuit 
on  compte  huit  heures  j  pour  les  sui- 
vantes, sept,  six,  cinq  et  quatre.  A 
midi,  on  recommence  neuf  coups,  et 
les  heures  suivan.tes  de  la  journée  se 
marquent  aussi  par  huit,  sçpt,  six, 
cinq  et  quatre  battemens. 

Les  différens  coups  sont  séparés 
chacun  par  quinze  secondes  environ 
d'intervalle  3  mais  les  deux  derniers 
sont  frappés  presque  en  même  temps, 
pour  faire  connoître  qu'il  n'y  en  aura 
plus  d'auîresi 
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Telle  est  la  manière  dont  calculent 
le  temps  les  personnes  laborieuses, 
qui  attachent  du  prix  à  ses  moindres 
intervalles  D'autres  mettent  beaucoup 
plus  d'ardeur  à  le  dissiper.  Les  jeux 
et  les  specîacles  leur  en  fournissent 
les  moyens. 

M.  Thunberg  a  vu  jouer  la  comédie 
plusieurs  fois  soit  à  Nangasaki ,  soit  à 
Osaka,  lorsqu'il  fit  son  voyage  à  la  cour. 
Les  acteurs  sont  affublés  de  costumes 
grotesques,  propres  à  faire  croire  aux_ 
étrangers  qu'ils  veulent  moins  amu- 
ser qu'effrayer  les  spectateurs.  Ils 
font  des  gestes  aussi  extravagans  que 
peu  d'accord  avec  le  sens  des  paroles 
et  la  situation  du  personnage.  On  ne 
sauroit  donc  établir  aucune  comparai- 
son entre  l'art  dramatique  chez  les 
Japonais    et    celui    des    Européen?, 
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Cependant  leurs  comédiens  atteignent 
le  but  que  se  proposent  ceux  que  l'on 
voit  partout.  Ils  procurent  quelques 
heures  d'un  délassement  agréable ,  ils 
gagnent  leur  vie ,  et  font  même  leur 
fortune. 

Lorsque  le  gouverneur  de  Nanga- 
saki  veut  fêter  les  Hollandais,  *il  fait 
venir  devant  eux  une  troupe  de  dan- 
seuses. Ces  femmes  comme  les  baya- 
dères  de  l'Inde  ont  l'art  de  varier  leurs 
pas  et  leurs  postures,  de  manière  à 
représenter  une  action  héroïque  ,  ou 
une  intrigue  amoureuse.  La  musique 
règle  leur  marche.  Elles  excellent  à 
placer  sur  leur  corps  et  à  retirer  suc- 
cessivement un  certain  nombre  de 
robes ,  avec  une  agilité  prodigieuse, 

Nous    avons  dit   dans   le    premier 
volume,  que  dans  les  grandes  villes 
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chaque  qiïartier  est temide  faire  à  soi* 
tour  les  frais  d'une  représenta ûoô 
dramatique. 

Les  Japonais  ont  la  passion  du  jeu , 
et  y  perdent  souvent  tout  leur  argent. 
Ils  ont  appris  à  jouer  aux  cartes  par 
leurs  communications  avec  les  matelots 
hollandais ,  qui  autrefois  avoient  um 
plias  libre  commerce  avec  les  habitans 
de  Nangasafci ,  lorscju'il  leur  ëtoit  per-^ 
mis  de  fréquenter  les  cab^irets  et  les 
filles  de  joie  de  cette  ville.      :     ,i 

On  donne  aux  figures  de-s-  nèîHS 
correspondans  à  ceux  d'Europe.  Xe 
jeu  ëtoit  d'abord  de  cinquante -deux 
cartes  cofnme  celui  des  tarots  d' Alte^ 
magne;  mais  les  quatre  figures  de  la 
mort  qui  s'y  trouvoient  ajalit  été  sup- 
primées pour  ne  point  contrevenir  aux 
lois  ou  aux  préjugés  du  pays,  il  n'en 
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reste  plus  que  quarante-huit  qui  sont 
quatre  fois  plus  petites  que  les  tarots. 

Leur  jeu  de  dames  est  extrêmement 
compliqué ,  et  d  une  étude  presque 
impossible  pour  les  Européens,  ils 
ont  un  immense  damier,  avec  quatre 
cents  pièces,  dont  la  valeur  et  la 
marche,  ainsi  que  la  manière  de  les 
prendre  ,  sont  très-variées.  Les  mate- 
lots russes,  prisonniers  à  Malsmai,  se 
firent  des  damiers  avec  des  feuilles  de 
papier  et  des  morceaux  de  bois ,  et 
jouèrent  aux  dames  comme  en  l'Europe. 
Les  Japonais  qui  les  regardoient , 
apprirent  facilement  ce  jeu  qui  se 
répandit  dans  toute  la  ville ,  avec  tous 
les  termes  dont  se  servent  les  Russes. 

«  Peut-être,  dit  plaisamment  à  ce 
sujet  M.  Golownin,  les  savans  trom- 
pés un  jour  par  cette  identité  de  mots. 
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j  verront  la  preuve  que  les  idiomes 
russe  et  japonais  ont  une  origine 
commune  !  « 

Quant  aux  jeux  de  hasard ,  ils  sont, 
non-seulement  prohibés  par  les  lois , 
mais  en  opposition  avec  le  goût 
national. 
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SCIENCES  ET  ARTS, 
COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


La  première  et  la  plus  utile  des 
sciences  est  celle  de  la  langue  mater- 
nelle. Les  enfans  des  Japonais  appren- 
nent de  bonne  heure  à  parler  et  à 
écrire  correctement  leur  idiome ,  qui 
est   aussi  riche  qu'expressif. 

Les  dames  japonaises  dans  leur  in- 
térieur s'occupent  presque  continuel- 
lement  à  lire  et  à  écrire  (  Voyez  la 
planche  en  regard) ,  tant  leur  éduca<B 
tion  est  soignée  sous  ce  rapport. 

5.  a 
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Les  Japonais  ont  deux  sortes  d'é- 
criture, qui  se  tracent  également  de 
haut  en  bas  ,  et  de  droite  à  gauche. 

La  première  n'est  autre  que  celle 
des  Chinois,  dont  les  caractères  sont 
unis  enir'eux  par  des  particules  qui 
n'existent  pas  dans  la  langue  écrite  des 
Chinois  (i).  Dans  celle-ci,  en  effet, 
chaque  caractère  présente  un  mot,  et 
en  quelque  sorte  une  id'ee  complète. 
Le  génie  de  l'idiome  dès  Japonais, 
exi^e  au  contraire  que  les  mots  soient 
souvent  transposés  ou  joints  ensemble, 
soit  par  d'autres  locuiions,  soit  par  des 
particules  destinées  à  cet  usage.  Cela 


(i)  Tels  sont  les  caractèces  hiéro[:,ly- 
phiques  qu'on  voit  tracés  s.ur  une  de  nos 
planches  ,  dans  le  tome  a. ,  en  regard  de 
î-j    page  io2. 


LE  J^AFON.  Sf 

est  tellement  indispensable,  que  lors- 
qu'on imprime  au  Japon  des  livres 
chinois,  on  est  obligé  d'ajouter  ces 
motvS  ou  particules,  afin  que  les  Japo- 
nais puissent  les  lire  et  les  entendre. 

11  résulte  de  là  ,  que  tels  mots ,  qui 
en  chinois  ou  en  japonais  ont  la  pro- 
nonciation la  plus  disparate  ,  se  ren- 
dent par  les  mêmes  caractères ,  et 
composent  une  espèce  de  pasigraphie , 
à  l'aide  de  laquelle  les  savans  des  deux 
nations  peuvent  se  comprendre.  Eit 
effet,  les  idées  sont  attachées  à  la  fi- 
gure avant  d'être  aj>pliquées  au  son 
par  lequel  cette  figure  s'exprime.  Tel 
est  le  motif  de  l'étonnante  multiplicité 
des  caractères.  Il  en  est  de  même  des 
plantes  et  d'ùnfe  infinité  d'autres 
choses  ;  on  les  rend  par  différées 
signes,    suivant  leur    degré   de   per-- 
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fection  et  leur  usage  Toutes  les 
prières  et  les  lois  anciennes  du  Japon, 
surtout  celles  qui  regardent  la  reli- 
gion ,  sont  dans  un  langage  sacré , 
inintelligible  pour  le  vulgaire  ,  et 
même  pour  une  grande  partie  des 
prêtres  eux-mêmes. 

Cette  écriture  savante  est  plus  dif- 
ficile que  l'écriture  alphabétique , 
mais  moins  sujette  aux  ambiguités. 
ïrès-différens  en  cela  des  Chinois 
leurs  voisins ,  les  Japonais  ont  re- 
cours à  une  espèce  de  signes  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ils  consistent 
en  un  alphabet  de  quarante  huit  carac- 
tères ;  l'étude  en  est  si  simple  ,  qu'il 
n'y  a  presque  personne  au  Japon  qui 
ne  sache  lire.  Les  soldats  qui  gardoient 
M,  Golownin  et  les  autres  prisonniers 
russes  en  i8i3,  ne  pouvoient  conce-; 
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voir  que  les  matelots  ignorassent  l'art 
d'écrire. 

M.  Golownin  donne  une  idée  du 
goût  des  Japonais  pour  les  belles  écri- 
tures et  pour  le  dessin. 

«  Lorsque  nous  étions  conduits  pri- 
sonniers à  Matsmai ,  dit  ce  voyageur, 
nos  gardiens  firent  en  route  la  décou- 
verte que  M.  Moor  ëtoit  un  dessinateur 
assez  habile.  Aussitôt  ils  le  prièrent 
de  leur  tracer  l'image  d'un  vaisseau 
russe.  M.  Moor  crut  en  être  quitte 
pour  ce  seul  dessin  ,  et  il  se  mit  à  l'ou- 
vrage ,  en  profitant  de  l'occasion  pour 
demander  qu'on  relâchât  les  cordes  qui 
retenoient  ses  bras.  Tous  les  soldats, 
l'un  après  l'autre,  lui  demandèrent  des 
images  de  vaisseaux  ,  et  comme  il  n'y 
pouvoit  suffire  ,  M. Chlebnikoff  voulut 
bien  l'aider.  Quant  à  moi ,  très-mau- 
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vais  dessinateur,  on  se  contenta  de  me 
faire  écrire  des  caractères  en  langue 
russe  ,  sur  des  éventails. 

«   ils  ne   cessèrent  dès  ce  moment 
de  nous  importuner ,    sroit  pour  eux , 
soit  pour  leurs  connoissances.  Souvent 
ils  nous  apportoient  à  la  fois  une  dou- 
zaine d'éventails  de  papier  blanc,  en 
nous  priant  d'j  tracer  soit  l'alphabet 
russe,   soit  celui  des  Japonais,   avec 
les  signes  russes  correspondans,  nos 
noms  de  nombre,  nos  noms  propres, 
un  couplet  ou  toute  autre  chose.  Nos 
gardiens  ne  tardèrent  pas  àreconnoitre 
que  MM.  Moor  et  Chîebnikoff  avoient 
uïie  plus  belle  main  que  moi ,   et  ces 
messieurs  se  trouvèrent  plus  obsédés 
que  jamais.  Quand  ils  nous  vojoienî 
trop  occupés  ,    ils  s'adressoient  à  nos 
inaîeloîs,    et  ne  poUvoienl  contenir 
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leur  étoîinement,   de  ce  que  ceux-cf 
ne  savoient  ni  lire  ni  écrire. 

»  L'écriture  russe  étoit  pour  les 
Japonais,  au  moins  aussi  extraordinaire 
que  la  leur  peut  Têtre  pour  un  Euro- 
péen. Ils  nous  montrèrent  un  éventail 
sur  lequel  quatre  vers  d'un  couplet 
russe  avoient  élé  tracés  par  un  cer- 
tain Babikoff,  Tun  des  compaojnons 
de  Laxmann.  Vingt  ans  s'étoient  écou- 
lés ,  cependant  l'éventail  étoit  encore 
très -propre  ,  et  comme  neuf.  Le  pos- 
sesseur de  ce  précieux  éventail  l'en- 
fermoit  dans  plusieurs  feuilles  de 
pa,pier,  et  nV  laissoit  presque  pas 
toucher. 

»  Au  surplus ,  jamais  ils  ne  nous 
eontraignoient  à  ce  travail  ;  mais  ils 
emplojoient  tant  d'instances  et  de  po- 
litesse, (^u'il  étoit  impossible  de  s'j 
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refuser.  Un  peu  de  tabac  à  fumer 
étoit  notre  récompense.  » 

))  Dans  notre  captivité  à  Chakodade, 
continue  le  même  voyageur,  on  nous 
laissa  moins  de  relâche.  On  nous 
apportoit  par  vingtaines  des  éventails 
pour  les  couvrir  d'écriture.  M.  Moor 
eut  la  complaisance  de  copier  pour  un 
seul  soldat  soixante-dix  feuilles  de 
papier.  Nous  eûmes  lieu  de  croire 
qu'ils  trafiqu oient  de  nos  pièces  d'é- 
criture 3  car  les  Japonais  sont  de  grands 
amateurs  de  curiosités  de  toute  espèce. 
Un  des  soldats  nous  montra  enfermés 
dans  plusieurs  feuilles  de  papier,  un 
couteau  que  lui  avoit  donné  un  mate- 
lot de  Laxmann  j  quelques  pièces  de 
monnoie  russe  en  cuivre ,  des  boutons, 
des  coquillages  et  des  cailloux. 

»   Ce  qui  étoit    le   plus    fâcheux , 


LE  JAPON.  95 

c'étoit  de  rendre  ce  service  aux  offi- 
ciers ,  parce  qu'ils  vouloient  connoître 
le  sens  de  ce  qu'on  éci  ivoit.  Je  mis  un 
jour  M.  Chlebnikoff  dans  un  grand- 
embarras.  Un  des  officiers  m'avoit 
prié  par  trois  fois  de  lui  écrire  quel- 
que chose  en  langue  russe.  Dans  mon 
dépit  _,   j'écrivis   ces  mots  : 

«  Si  la  fortune  conduit  ici  des 
»  Russes  qui  soient,  en.  force  et  bien 
w  armés  ,  qu  ils  sachent  qu'il  ^'j  trouve 
M  sept  de  leurs  compatriotes  retenus 
»  contre  le  droit  des  gens  ,  et  au 
»  mépris  de  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus 
»  sacré  parmi  les  hommes,  dans  un 
»  affreux  cachot ,  sans  qu'on  puisse 
»  leur  imputer  aucun  crime.  Ces  in- 
»  fortunés  les  conjurent  de  les  sous- 
»  traire  à  la  puissance  de  ce  peuple 
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n  Le  Japonais,  coiïtinue  M.G6lô- 
^wnin,  m'ajant  demandé  ce  que  cela 
%'ouloit  dire,  je  répondes  qu«  cVloit 
wne  chanson  russe  qu'il  pourroit  mon- 
trer à  ceux  de  ma  nation  qui  vien- 
droient  dans  ces  parages.  11  alla  aussi- 
tôt montrer  cet  écrit  à  M.  Chlebnikoff, 
qui  d'abord  hésita,  mais  eut  ensuite 
Fheureuse  inspiration  de  dire ,  que 
c'étoit  une  chanson  populaire,  très- 
difficile  à  traduire.  Notre  officier  n'en 
demanda  pas  davantage.  » 

De  même  que  les  Chinois,  les 
Japonais  se  emplojent  des  pinceaux 
pour  écrire.  i^J^oycz  dans  la  planche 
en  regard^  r appareil  dont  un  se  sert 
putir  cet  usage.  ) 

Dans  une  boîte  arrondie  par  un 
bout ,  et  carrée  par  l'autre ,  on  voit 
troh    lablelles    d'encre   solide;    sous 
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Le  n"  i^*"  est  renere  commune  ;  sous  le 
n°  2,  l'encre  aux  armes  impériales  j 
et  sous  le  n*'  3  ,  celle  des  bureaux. 

On  frotle  ces  tableltes  sur  une  écri- 
toire  de  marbre  ou  de  porcelaine , 
humectée  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  la  fluidité  nécessaire. 

Le  pinceau  est  garni  d'une  espèce 
de  porte-crajon  ,  contenant,  n°  4,  ^^o 
çacliet  y  ^'^^run  poudrier  ;  n**  6  , 
des  figurés  en  relief  ;  n'*  7,  le  bou- 
quet de  poils  qui  sert  de  pinceau . 

L'écritoiré  est  enfermée  dans  une 
boîte  n*'  8  ,  qui  renferme ,  n°  9  ,  une 
petite  fiole  pleine  d'eau  ;  n**  10 ,  l'encre 
liquide  est  toute  prêle. 

Le  n°  12.  représeiite  la  manière 
dont  on  tient  le  pinceau  pour  écrire,, 
non  avec  le  bout  des  doigts  ,  mais  ert 
quelque  sorte  ,  le  poing  fermé. 
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Les  n°s  i3  et  i5  sont  des  pinceaux 
plus  simples. 

Enfin  on  a  fij^uré  sous  le  n**  i4,  le 
tire- ligne  qui  doit  tracer  sur  le  papier 
les  bandes  verticales,  entre  lesquelles 
on  dispose  les  caractères. 
.  Le  chinois  étoit  jadis  le  seul  idiome 
étranger  que  l'on  cultivât  au  Japon  ; 
encore  n'y  avoit-il  guère  que  les  lettrés 
du  premier  ordre  qui  en  fissent  une 
étude  particulière.  De  nos  jours,  le 
goût  des  langues  étrangères  paroît 
prendre  de  plus  en  plus  faveur, 

M.  Golownin  rapporte  une  preuve 
singulière  du  goût  des  Japonais  pour 
ce  genre  d'étude.  A  la  dernière  au- 
dience qu^il  reçut  du  gouverneur  de 
Chakodade ,  on  fit  paroitre  devant  lui 
un  vieillard  septuagénaire  qui  avoil, 
du    temps  de   La^mann  ,    rédigé   un 


[ 
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Vocabulaire  russe  ,  et  s'imaginoit 
savoir  parfaitement  cette  langue. 

Cet  homme  déploya  une  grande 
feuille  de  papier  toute  couverte  de 
caractères  japonais,  et  se  mit  à  lire 
ou  plutôt  à  chanter  ce  qui  étoit  dessus. 
Les  Russes  ne  comprirent  absolument 
rien  aux  quinze  ou  vingt  premiers 
mots  ;  ils  reconnurent  enfin  quelques 
termes  russes,  et. crurent  s'apercevoir 
que  le  vieillard  s'étoit  amusé  à  rédiger 
en  leur  langue  un  récit  de  leurs  aven- 
tures, en  rendant  de  son  mieux  les 
sons  par  des  caractères  japonais  cor- 
respondans.  M.  Golownin  rit  de  bon 
cœur^  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien 
entendre  à  des  mots  qui  n'avoient 
entr' eux  aucune  liaison  grammaticale, 
et  auxquels  d'ailleurs  on  ne  donnoit 
pas  l'accent  convenable.  Le  traducteur 

3.  9 
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suranné  rit  lui-même  beaucoup  de  sa 

déconvenue. 

Si  la  langue  des  Japonais  est  diffi- 
cile pour  les  Européens  ,  les  premiers 
ne  trouvent  pas  moins  de  bizarrerie 
dans  nos  idiomes  d'Europe.  M.  Go- 
ïownin  en  cite  un  seul  exemple  pour 
faire  voir  combien  de  peine  il  avoit  à 
faire  connoître  aux  Japonais  les  plus 
înteîligens  le  génie  de  la  langue 
russe. 

Ils  se  servoit  dans  ses  conférences 
instructives  du  Dictionnaire  Français- 
Russe  de  Tatischtscheff.  Les  Japonais 
furent  embarrassés  sur  la  signification 
du  mot  russe  dostoiny^  correspon-*^  I 
éant  aux  mots  français  <?/^«e,  louable 
respectable^  etc.  Mais  un  jour  les  élèves 
de  M,  Golovv^nin  virent  dans  la  partie 
française  celte  locution,  digne  du  gihet^ 
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donnée  pour  exemple  :  ils  crurent 
aussilôt  que  le  gibet  étoit  le  nom  de 
quelt.ue  dignité,  de  quelque  récom- 
pense signalée,  et  on  les  étonna  beau- 
coup en  leur  en  faisant  comprendre 
par  gestes  la  véritable  acception. 

Ces  embarras étoient  assez  fréquens , 
ajoute  M.  Golowinn;  à  chaque  diffi- 
culté nos  Japonais  penchoient  la  tète 
d  un  côté  en  s'écriant  :  musgassi 
kodoha  !  chanachanda  musgassi  ko- 
dohn  !  c'est-à-dire  :  Voilà  une  langue 
difficile  ,  et  prodigieusement  difficile  ! 

Les  interprètes  sont  tous  des  natu- 
rels du  Japon  ;  il  parlent  avec  plus  ou 
moins  de  correction  l'idiome  hollan- 
dais. On  les  divise  en  trois  classes, 
suivant  leur  habileté  :  la  première 
classe  se  compose  des  docieu  rs^  la 
seconde  des  assistans,  et  la  troisième 

9- 
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des  éleoes  :  ces  derniers  sont  à  peu 
près  ce  que  nous  appelons  en  Europe 
des  jeunes  de  langue. 

La  passion  des  interprètes  pour  les 
livres  européens  est  extrême  :  ils 
augmentent  cliaque  année  leur  biblio- 
thèque, grâce  à  la  générosité  des  négo- 
cians.  Ils  ne  tarissent  point  dans  leurs 
recherches  sur  nos  sciences  et  nos 
coutumes  ;  ce  sont  les  seuls  qui  pra- 
tiquent la  médecine  d'après  des  prin-" 
cipes  raisonnables.  Ce  sont  des  scribes 
qui  font  la  partie  la  plus  ennuyeuse 
de  leur  travail,  celle  qui  consiste  à 
tenir  des  registres  et  à  transcrire  des 
passe-ports. 

Dès  que  M .  Thunberg  fut  débarqué , 
il  s'empressa  de  se  lier  avec  les  inter- 
prètes et  de  gagner  leurs  bonnes  grâces. 
Il  en  profita  pour  acquérir  quelques 
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notions  de  la  langue  japonaise,  quoi- 
que cette  étude  soit  sévèrement  pro- 
hibée ,  et  qu'elle  soit  d'ailleurs  hérissée 
de  difficultés  matérielles.  Enfin ,  il  se 
procura  ,  par  l'entremise  d'un  vieil 
interprète ,  un  dictionnaire  latin ,  por- 
tugais et  japonais,  que  cet  homme 
tenoit  de  ses  ancêtres ,  et  qui  parois- 
soit  avoir  été  rédigé  par  des  jésuites],  à 
l'époque  où  les  missionnaires  étoient 
reçus  dans  le  pays. 

Les  Japonais  aiment  éperdument 
la  lecture  3  les  simples  soldats,  même 
en  sentinelle  ,  ont  à  la  main  un  livre 
qu'ils  lisent  à  haute  voix  et  comme  en 
psalmodiant.  Ces  livres  roulent  sur 
l'histoire  ancienne  du  Japon  et  les 
exploits  de  leurs  ancêtres,  soit  dans 
les  guerres  étrangères,  soit  dans  les 
guerres  ciyiles. 
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,  Les  factionnaires  qui  garJoient  les 
prisonniers  russes  à  Matsmai,  lisoient 
si  haut  pendant  la  nuit ,  que  ces  mal- 
heureux furent  long-temps  avant  de 
pouvoir  s'y  accoutumer. 

Nous  connoissons  très-peu  les  his- 
toriens du  Japon ,  puisque  les  extraits 
des  missionnaires  ont  pu  seuls  nous 
donner  une  idée  des  antiques  annales 
de  ce  peuple.  Nombre  de  lettrés  s'y 
adonnent  ;  mais  ce  qui  peut  ôter  quel 
que  confiance  à  leurs  récits,  c'est  le 
peu  de  simplicité  de  leur  narration , 
et  l'espèce  de  prose  poét  que  à  laquelle 
ils  ont  recours  pour  célébrer  les  ex- 
ploits des  anciens  héros. 

Ils  composent  aussi  des  poésies  eu 
i'honneur  des  dieux  ^  des  poëmes  des- 
criptifs pour  vanter  les  merveilles  de 
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la  nature  j  et  enfin  une  foule  de  ro- 
mances ou  d'autres  chansons  amou- 
reuses. 

Passionnés  pour  la  musique  ,  ils 
connoissent  fort  peu  les  principes  de 
l'harmonie.  Les  dames  jouent  de  plu- 
sieurs instrumens ,  et  le  plus  commu- 
nément d'une  sorte  de  guitare  à  quatre 
Cordes. 

îl  j  a  sans  contredit  fort  long-lemps 
qu'on  imprime  des  livres  au  Japon; 
mais  c'est  en  sculptant  les  caractères 
en  relief  sur  des  planches  de  bois, 
comme  on  le  fait  à  la  Chine,  et  l'usage  de 
caractères mol)iîes  en  fonte  est  absohi- 
nient  inconnu.  11  serôit  même  impra- 
ticable à  c.iuse  de  l'immense  multipli- 
cité des  types,  dont  le  nombre  devroit 
être  à  peu  près  égal  à  celui  des  mots 
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de  la  langue  (i).  Les  livres  des  Japo- 
nais sont  comme  ceux  des  Chinois  , 
imprimés  sur  du  papier  très-mince. 
Chaque  feuille  ne  présente  de  carac- 
tères que  d'un  seul  côté,  on  les  plie 
en  réunissant  au  dos  du  livre  les  deux 
extrémités  (li).  Les  volumes  sont  très- 
minces,  on  fn  met  plusieurs  dans  des 
étuis  ou  taos ,  que  Ton  range  par  étages. 
(^  Voyez  dans  la  planche  en- regard ^ 
une  dame  à  sa  bihlioihèqiie.  ) 

L'art  de  la  gravure  est  connu  dans 
ce  pajs,  et  commence  à  j  acquérir 
une  certaine  perfection. 

(i)  Il  y  a  à  rimprimerie  royale  une 
collection  assez  conside'rable  de  carac- 
tères chinois ,  mais  ils  sont  en  Lois ,  et  l'on 
ii'a  jamais  pensé  à  en  graver  les  poinçons» 

(2)  Voyez  la  Chine  en  miniature 
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Les  estampes  que  nous  avons  eues 
sous  les  jeux  pour  dessiner  plusieurs 
de  nos  figures  sont  imprimées  en  relief 
et  en  couleur,  sur  un  papier  très- 
beau,  et  en  quelque  sorte  velouté.  Les 
ajustemens  de  femmes  ,  brodés  en 
blanc  sur  fond  blanc  ,  sont  représentés 
d'une  manière  fort  ingénieuse.  Les 
palmettes  sont  sculptées  dans  le  bois  , 
et  comme  elles  ne  sont  recouvertes  ni 
d'encre,  ni  de  couleur,  elles  font  sur 
le  papier  une  impression  analogue  à 
celle  d'un  timbre   sec. 

Suivant  les  relations  des  anciens 
voyageurs ,  les  Japonais  étoient  dans 
la  plus  profonde  ignorance  des  sciences 
et  des  arts  d'Europe.  Les  récits  de 
Krusenslern  et  de  GoIov\^nin,  séparés 
par  un  court  intervalle ,  font  con- 
noitre  que   dans   ces  derniers  temps 
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le  Japon  a   fait  dans  la  géométrie  et 

dans  la  géographie  d^s  progrès  rapides. 

Comparons    ensemble    les    document- 

que  nous  fournissent  les  divers  vova- 

geurs. 

On  fit  voir  à  Ksempfer,  chez  un 
des  principaux  seigneurs,  à  lédo ,  deux 
cartes  géographiques  dont  Tune  étoil 
sans  les  noms  des  pays ,  mais  d'ailleurs 
assez  bien  dessinée ,  et ,  suivant  toute 
apparence,  d'après  une  carte  de  TEu» 
rope.  L'autre  étoit  une  carte  du 
monde  entier,  en  forme  ovale,  dont 
les  noms  étoient  marqués  avec  l'espèce 
de  caractères  nommés  katsakanna^ 
lesquels  sont  comme  le  tartare  man- 
kheou  ,  une  écriture  syllabaire ,  et. 
non  hiéroglyphique. 

Voici  la  manière  dont  les  Japonais 
représentoient  alors  sur  leurs  cartes  les 
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pays  au  nord  de  leur  empire  :  ils  pla- 
çoient  une  île  nommée  lesogarima 
YÏs -à-vis  les  deux  grands  promontoires 
septentrionaux  d'Osju.  Au-delù  de 
cette  lie  imaginaire  se  trouvoit  un 
pays  grand  deux  fois  comme  la  Chine, 
avec  sa  division  en  provinces.  Un 
tiers  de  cette  contrée  qui ,  si  elle  étoit 
fidèlemeiit  retracée  ,  ne  seroit  autre 
que  la  Russie  asiatique ,  s'avançoit 
au-delà  du  cercle  polaire,  et  couroit 
à  Test  beaucoup  plus  loin  que  les 
côtes  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce 
pajs  étoit  représenté  avec  un  grand 
golfe  sur  le  rivage  oriental  vis-à-vis 
la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Ce 
golfe,  qui  ne  ressemble  nullement  à 
ia  véritable  mer  deces  parages,  seroit 
de  forme  carrée  avec  une  petite  île 
^ntre  les  dejix  continens.  Plus  loin  <» 
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vers  le  pôle ,  on  plaçoit  une  autre  île 
oblongue  touchant  presque  de  ses 
deux  extrémités  d'une  part  à  la  terre 
de  lesso,  et  de  l'autre  à  l'Amérique. 

C'étoit  à  peu  près  de  même  que 
l'on  distribuoit  sur  les  cartes ,  en 
forme  d'îles ,  toutes  les  terres  incon- 
nues du  pôle  antarctique.     . 

Les  voyages  de  Krusenstern  et  de 
Langsdorf  nous  font  connoître  sous 
ce  rapport  un  perfectionnement  très- 
remarquable. 

«  Les  banjos ,  disent-ils  ,  parois- 
soient  fort  curieux  de  connoître  la 
situation  géographique,  relative  du 
Kamtschatka  et  du  Japon.  11  leur 
paroissoit  singulier  que  la  Russie  .eût 
des  possessions  sur  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique,  Ils  demandèrent  à  voir 
quelques-unes  de  nos  cartes,  et  ne 
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parurent  pas  peu  instruits  eh  géo- 
graphie. Un  des  principaux  banjos 
suivit  avec  son  doigt ,  sur  une  map- 
pemonde ,  la  route  que  noîre  vaisseau 
avoit  parcourue  ,  d'après  rexplication 
que  nous  lui  en  donnâmes. 

»  L'ambassadeur  saisit  cette  occa- 
sion pour  montrer  un  petit  globe 
terrestre  fait  à  Londres  jiar  Adamsj 
nos  hôtes  en  conçurent  autant  de  plai- 
sir que  de  surprise  j  ils  savoient  fort 
bien  que  la  terre  étoil  ronde  ;  mais 
ils  ne  l'avoîent  jamais  vue  représentée 
de  cette  manière,  o) 

Le  14  janvier  i«So5,  il  j  eut  éclipse 
totale  de  lune.  Les  Japonais  étoient 
instruits  qu'elle  devoit  avoir  lieu  ,  bien 
que  l'heure  précise  de  son  commen- 
cement ne  fût  point  indiquée  dans 
.  leur  aîmanach. 

3.  10 
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K  J'^essajai ,  dit  M.  Krusenstern , 
de  me  procurer  quelques  renseigne- 
mens  sur  les  progrès  de  l'astronomie 
dans  cette  contrée  ;  mais  je  ne  pus 
rien  apprendre  de  satisfaisant.  Com- 
ment une  science  qui  exige  quelques 
efforts  de  l'esprit ,  seroit-elle  cultivée 
avec  succès  dans  un  pays  où  les  per- 
sonnes les  plus  instruites  ,  et  notam- 
ment les  interprètes,  ne  connoissent  la 
latitude ,  ni  la  longitude  d'aucun  lieu? 
Cependant,  à  les  en  croire  ,  il  j  a  au 
nord  du  Japon,  dans  une  ville  peu 
éloignée  de  lédo  ,  des  gens  qu'on 
appelle  Issis^  qui  demeurent  dans  des 
temples,  et  qui  possèdent  l'art  de 
prédire  les  éclipses  de  soleil  et  de 
lune.  J'aurois  été  curieux  d'obtenir 
quelques  lumières  sur  ce  petit  nombre 
d'/s52S,  qui,  au  milieu  de  tant  de  rail- 
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lions  d'hommes ,  exercent  le  monopole 
de  Tastronomie  ;  mais  l'interprète  à 
qui  je  m'adressai  étoit,  à  cet  égard, 
dans  une  ignorance  complète.  Il  paroît 
qu'il  n'y  a  pas  au  Japon  de  livres^ 
écrits  sur  l'astronomie. 

»  Les  éclipses  prédites  parlesissis, 
sont  annoncées  dans  les  calendriers 
qui  sont  de  deux  sortes  ^  l'un  très^' 
complet  à  l'usage  des  riches  ;  l'autre 
abrégé,  à  l'usage  des  pauvres.  » 

Ke  nous  étonnons  pas  si  dans 
lédo ,  la  capitale ,  les  connoissances 
astronomiques  sont  plus  avancées  qu'à 
!Nangasaki ,  simple  ville  de  commerce. 

M.  Golownin  nous  apprend  qu'il 
existe   à  lédo,    une  espèce  ai  institut    ^ 
qui  tient  à  la  fois  de  nos  universités 
et  de  nos  académies.  Les  membres  qui 
le  composent,  s'occupent  de  la  cuW 

10. 
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îure  des  sciences,  et  se  livrent  en 
même  temps  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Les  uns  demeurent,  dans  l'ins- 
titut, les  autres  n'j  viennent  qu'aux 
heures  des  leçons ,  mais  pour  cela 
l'agrément  du  gouvernement  est  né' 
cessaire. 

Pendant  la  captivité  de  M.  Golow- 
nin  à  Matsmai,  nn  nommé  Mamia- 
Rinso  ,  qui  exerçoit  la  profession  de 
géomètre  et  d'aslronome,  arriva  de  la^ 
capitale  :  il  apportoit ,  par  ordre  du 
gouvernement ,  et  d'après  l'avis  de  Ja- 
ponais instruits  dans  la  médecine  euro- 
péenne, divers  médicamens  pourpré- 
server  les  Russes  du  scorbut.  C'étoient 
deux  bouteilles  de  sirop  de  eitron, 
une  grande  quantité  de  limons  et  d'o- 
ranges, et  une  multitude  de  plantes 
aromatiques  desséchées  qu'il  leur  con- 
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seilla  de  faire  infuser  par  petites  doses 
dans  ieur  bouillon. 

Les  officiers  russes  virent  bierilôî; 
que  le  but  caché  de  toutes  ces  poli- 
tesses ,  étoit  de  les  déterminer  à  donner 
à  Mamia-ilinso  des  leçons  de  géo- 
métrie. Il  avoit  apporté  un  sextant 
anglais  de  Messing,  un  astrolabe  muni 
d'une  boussole,  un  étui  de  mathé- 
matiques et  un  niveau  à  mercure  ;  il 
les  pria  de  leur  montrer  la  manière 
dont  les  Européens  faisoient  usage  de 
ces  objets. 

Les 'visites  de  TVlamla-Rinso  étoient 
longues  et  fréquentes,  et  sa  curiosité 
inépuisable.  11  passoit  parmi  les  Japo- 
nais pour  un  prodige  de  science ,  et 
pour  un  grand  voyageur ,  car  il  avoit 
visité  toutes  les  iles  Kouriles,  et  une 
partie  des  côtes   des  Tartares  mant- 
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cheoux  jusqu'au  fleuve  Amur.  Le 
iraiheur  vouloir  que  cet  homme  si 
savant  eût  de  rinclination  pour  les 
liqueurs  spiritueuses  :  son  appareil 
distillatoire  pour  faire  du  sakki  ne  le 
quittoit  jamais ,  et  presque  tous  les 
soirs  il  étoit  ivre. 

Mamia-Rinso  savoit  déjà  se  servir 
du  sextant  pour  prendre  la  hauteur  du 
soleil  et  connoître  la  latitude,  11  avoit 
des  tables  de  déclinaison  qu'il  disoit 
avoir  traduites  d'un  ouvrage  hollandais. 

Les  Russes  apprirent  de  lui  beau- 
coup de  choses  qui  les  intéressoient  ; 
mais  comme  ils  ne  pouvoient  répondre 
à  toutes  ses  questions,  Mamia-Rinso 
les  menaça  de  la  colère  de  son  gou- 
vernement. Si  vous  n'j  mettez  pas  , 
dit-il,  plus  de  bonne  volonté,  et  si 
vous  alléguez  de  vains  prétextes ,  on 
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emerra  ici  des  interprètes  hollandais 
et  des  savans  japonais  qui  sauront  bien 
vous  contraindre  à  parler. 

îl  apparut  une  comète  vers  le  temps 
de  l'arrivée  de  ce  singulier  personnage^ 
c'est  la  même  qui  a  été  si  remarquable 
à  Paris  dans  l'automne  de  18 ii. 

Les  Russes  étoient  curieux  de 
savoir  quelle  idée  se  faisoient  les  Ja- 
ponais de  ces  corps  célestes,  et  ils 
leur  firent  des  questions  à  cet  égard. 
Tout  ce  que  les  Japonais  répondirent, 
ce  fut  que  l'apparition  de  ces  astres 
errans  étoit  fort  rare.  On  leur  demanda 
si,  comme  tous  les  autres  Asiatiques, 
ils  ne  vojoient  pas  dans  les  comètes 
le  présage  de  quelques  grandes  cala- 
mités. Oui,  répondirent  les  Japonais , 
ce  signe  annonce  la  colère  céleste  ^  et 
mous  nous  rappelions  fort  bien  que, 
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dans  une  circonstance  semblable  (en 
1807)  ,  lorsque  votre  compatriote 
Chwostoff  vint  porter  le  pillage  sur 
les  côtes  de  nos  îles ,  on  vit  paroître 
aussi  une  comète. 

Les  Russes  furent  peu  satisfaits  du 
compliment. 

L'art  de  la  médecine  est  placé  au 
Japon  sous  la  protection  du  dieu 
lakusi.  Cette  seule  circonstance  ne 
doit  pas  faire  trouver  surprenant  qu'il 
s'y  soit  glissé  une  foule  de  pratiques 
superstitieuses. 

Les  enfans  sont  sujets  à  trois  espèces 
d'éruptions  cutanées,  analogues  à  la 
petite  vérole.  Pour  les  en  préserver 
on  les  voue  à  la  couleur  rouge  , 
comme  ailleurs  les  enfans  sont  voués 
au  blanc. 

La  dame  qu'on  a  représentée  dans 
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noire  estampe,  esl  l'épouse  d'un  offi- 
cier supérieur  de  la  marine  (  Voyez  la 
planche  en  regard  )  ;  un  simple  malelot 
est  à  sa  droiîe  sur  le  second  plan. 

Derrière  elle  on  aperçoit  un  valet 
portant  un  enfant  enveloppé  dans  un 
grand  schali  d'étoffe  de  brocart  à  fond 
rouge,  couleur  agréable  au  dieu  lacusî. 

Toutefois  on  ne  renonce  pas  à 
chercher  des  mojens  curatifs,  et  il 
en  est  que  les  Européens  trouveroient 
fort  étranges ,  si  l'efficacité  n'en  étoit 
attestée  par  de  nombreux  succès. 

Les  médecins  japonais  ont  par 
exemple  une  singulière  méthode  pour 
guérir  la  colique.  Ils  prennent  une 
aiguille  bien  acérée ,  d'or  ou  d'argent , 
et  font  des  piqûres  au  bas -ventre  du 
malade. 

Ils  se  servent  pour  cela  d'en  potit 
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maillet,  et  enfoncent  l'aiguille  dans 
les  chairs ,  comme  on  feroit  entrer 
un  clou  dans  une  planche.  Ce  qui 
est  plus  étonnant  dans  un  tel  remède  , 
c'est  que  le  malade  ,  bien  loin  ^d'cn 
éprouverde  fâcheux  effets,  soitpromp- 
tement  soulagé.  Le  jeune  Kotzebuë, 
dans  sa  relation ,  rappelle,  à  ce  sujet, 
qu'en  Russie ,  les  gens  de  campagne 
percent  quelquefois  avec  une  aiguille 
la  peau  des  bœufs  malades  d'une  en- 
flure; mais  il  7  a  loin  de  la  sensibilité 
d'un  homme  ,  à  celle  d'un  animal  de 
ce  genre.  Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  qu'il 
faut  peut-êlre  plus  de  talens  aux  mé- 
decins japonais,  pour  préparer  leur 
aiguille  ,  que  pour  l'enfoncer. 

Dans  ce  pays ,  on  a  volontiers  re- 
cours aux  remèdes  les  plus  violens.  Il 
en  est  un  qu'on  ne  peut  voir  appliquer 
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^ans  effroi,   bien  qu'on  assure   qu'il 
n'est  pas   Irès-douloureux  ,   et    qu'on 
en  fasse  usage  dans  l'Europe  même  : 
c'est  le  moxa.  On  tord  quelques  tiges, 
desséchées   d'une    espèce   d'armoise, 
qui  est  aussi  flexible  que  la  laine  ;  ort 
étend  cette  mèche  sur  le  corps  tout 
nu  du  malade,  et  l'on  y  met  le  feu, 
en  invoquant  le  nom  de  la  divinité.  Là 
mèche  brûle  lentement  et  sans  flamme  ; 
on  s'en  apercevroit  à  peine ,  si  elle  ne 
jetoit  un  peu  de  fumée.  Lorsque  la 
partie  allumée  gagne  la  peau,  elle  j 
produit  une  sorte  de  cautérisation.  Ce 
remède  est  extrêmement   en  vogue , 
et  l'on  en   fait    souvimt    des   abus , 
comme  on  l'a  pratiqué  autrefois  en 
Europe,    à    l'égard    de    la    saignée. 
Beaucoup  de  Japonais  se  font  appli- 
quer le  moxa,  une  fois  au  moins  par 
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.  mois ,  afin  de  prévenir  les  maladies. 
Le  jeune  Kotzebuë  dit  avoir  vu  une 
fois  un  enfant,  qui ,  par  manière  de 
passe -temps  ,  se  brûloit  de  petites 
mèches  sur  la  peau.  Pour  que  le  mé- 
dicament agisse,  il  faut  que  la  plaie 
suppure  pendant  quelque  temps  5  si 
par  hasard  elle  ne  suppure  point ,  on 
j  met  de  l'ognon  écrasé. 

Les  médecins  de  Nangasaki  pré- 
tendent que  Iç  moxa  est  excellent 
contre  tous  les  maux ,  et  surtout  contre 
ia  goutte.  Ils  l'appliquent  d'ordinaire 
contre  l'épine  dorsale,  et  sur  les  reins, 
li  en  résulte  que  les  Japonais  n'ayant 
pas  de  chemise,  pour  peu  qu'ils  se 
découvrent  les  épaules  ,  on  y  aperçoit 
de  nonibreuses  traces  de  cautérisation. 
Les  femmes  ne  sont  pas  plus  exemptes 
que  les  hommes,  de  ceite  mode. 
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On  a  vu  plus  haut  qu^m  des  Japo- 
nais ramené  à  Naagasaki  par  les  Russes 
avoit  cherché  à  se  couper  la  gorge.  Le 
médecin  qui  visitoit  ce  blessé  employoit 
une  pratique  singulière  :  il  touchoit  à 
plusieurs  reprises  le  ventre  du  malade  ; 
au  lieu  de  lui  tâter  le  pouls,  il  appli- 
quoit  son  oreille  sur  la  poitrine ,  afin 
de  sentir  les  battemens  du  cœur. 

Les  officiers  japonais  consentirent 
que  cet  Esculape  donnât  à  l'ambassa- 
deur des  drogues  de  sa  *  pharmacie  ; 
elles  étoient  fort  simples  5  il  J  avoit 
une  sorte  de  thé  excellente  pour  pro- 
voquer la  transpiration.  Mais,  dès  le 
même  soir,  d'autres  officiers  vinrent , 
à  ce  qu'ils  dirent,  au  nom  du  gou- 
verneur, réclamer  les  médicamens;  ils 
ajoutèrent  que  si  l'ambassadeur  vouloit 

3.  II 
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être  traité  par  un  Japonais,  il  devoit 

en  faire  la  demande  par  écrit. 

L'ambassadeur  se  borna  à  faire  une 
requête  verbale  ^  on  lui  répondit  que 
la  santé  d'un  personnage  aussi  impor- 
tant étoit  trop  précieuse  pour  agir 
précipitamment  j  que ,  dans  le  cas  où 
sa  maladie  auroit  une  issue  fâcheuse  , 
l'empereur  de  Russie  pourroit  bien  eti 
demander  satisfaction  à  S.  M.  japo- 
naise. On  insista,  en  conséquence, 
pour  que  la  demande  fût  fixée  paî^ 
écrit. 

Le  major  Friderici  écrivit  donc  une 
lettre  au  nom  de  M.  Résanoff ,  en 
s'excusant  sur  ce  que  la  gravité  de  son 
indisposition  ne  lui  permettoit  pas 
d'écrire  lui-même.  Le  soir,  arriva  un 
cortège  d'officiers  et  d'interprètes  qui 
ne  demandèrent  pas  à  yoir  l'arabassa- 
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deiir,  mais  à  conférer  avec  les  per- 
sonnes de  sa  suite,  et  surtout  avec 
M.  Langsdorff,  le  principal  médecin. 
Ils  avoient  ordre  du  gouverneur  ds 
témoigner  sa  surprise  sur  ce  que 
M.  de  Résanoff  désiroit  consulter  un 
docteur  Japonais  ,  tandis  qu'il  est 
notoire  que  les  Européens  excellent 
dans  la  science  de  la  médecine,  et 
lorsqu'il  y  avoit  trois  médecins  atta- 
chés à  l'expédition.  Le  gouverneur 
avoit  droit  d'en  conclure  que  le  dan- 
ger étoit  très- grand  :  ce  motif  Tempe- 
choit  d'accorder  la  permission  solli- 
citée, à  moins  que  le  médecin  prin- 
cipal et  tous  les  gentilshommes  de 
l'ambassade  n'ait eslassent ,  par  écrit, 
qu'il  y  avoit  une  nécessité  urgente. 
Ni  M.  Langsdorff,  ni  aucun  autre 
Russe  n'osèrent  en  conscience  donner 
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ce  certificat,  d'autant  plus  qu'il  j  avoit 
encore  des  délais  interminables  à 
essujer.  M.  Langsdorff  déclara  qu'on 
altendoit  une  crise  pour  la  nuit,  et 
que  le  lendemain  il  seroit  trop  tard  : 
on  se  contenta  de  ceile  réponse,  En 
effet ,  le  lendemain  Téîat  de  Son  Ex- 
cellence fut  tellement  amélioré,  que 
ics  secours  d'un  docteur  japonais  ne 
furent  plus  nécessaires. 

Les  banjos  dévoient  être  bien  éton- 
nés de  la  confiance  des  B.usses  dans 
leurs  médecins  ,  eux  qui  consuîient 
avec  empressement  ceux  qu'amènent 
les  Hollandais. 

M.  Thunberg  pendant  son  séjour 
à  îédo  ,  fut  consulté  sur  un  malade 
d'un  rang  éminent  qui  résidoit  dans 
le  palais  impérial.  Il  s'informa  de 
Vhe,e  i't  (lu  sexe ,  mais  on  affecta  à  cet 
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égard  le  plus  grand  mystère,  et  par 
eons-équent  ii  ne  put  rien  prononcer 
en  parfaite  connoissance  de  cause. 
Toutefois  pour  ne  point  rester  court, 
M.  Thunberg  ,  après  beaucoup  de 
questions  el  d'hésitations,  s'avisa  d'in- 
diquer un  remède  au  hasard.  II  eut 
le  bonheur  d  apprendre  que  l'illustre 
malade  en  avoit  éprouvé  le  meilleur 
effet. 

C'est  ainsi  qu'au  Japon  les  person- 
nages de  distinction  sont  privés  de 
communications  avec  les  étrangers  ; 
les  membres  de  la  famille  régnante 
sont  si  peu  connus ,  qu'il  y  a  peu  de 
gens  dans  J'empire  qui  sachent  le 
nom  du  souverain  avant  sa  mort. 

Au  reste  les  connoissances  médi- 
cales des  Japonais  sont  très-limitées. 
Ils  ignorent  Fanatomie ,  et  ne  se  font 
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aiicuile  idée  de  la  circulation  du  sang. 
Bien  qu'ils  passent  beaucoup  de  temps 
à  tâter  le  pouls  aux  deux  bras  du 
malade  ,  ils  hasardent  très-rarement  la 
saignée.  M.  Ihunberg  fit  un  présent 
très-précieux  aux  médecins  avec  qui 
il  eut  des  liaisons,  en  leur  donnant 
des  lancettes,  divers  insirumens  de 
chirurgie ,  et  du  sublimé  corrosif 
pour  la  guérison  de  certaines  maladies 
rebelles  à  tout  autre  médicament. 

Avant  son  départ  les  élèves  que 
M.  Thunberg  avoit  formés  lui  deman- 
dèrent un  certificat  des  progrès  qu'ils 
avoient  faits  sous  sa  direction.  Ils  en 
furent  aussi  fiers  qu'un  docteur  nou- 
vellemeiit  reçu  peut  l'être  de  sou 
diplôme. 

Voici  quelques  détails  que  donne 
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suria  médc-cine  japonaise  un  voyageur 
iplus  récent 

Un  des  matelots  de  M.  Golownin 
aiommé  Sclikajeff ,  éprouva  à  Maîsmai 
une    maladie    grave ,    elle    consistoit 
xîans    une   enflure    extraordinaire   des 
jambes.  Les  médecins  japonais  pres- 
crivirent une  sorte  de  tisane  ,  et  lui 
appliquèrent  le   moxa    sur  la   partie 
malade.  Sc.hkajeff  déclara  que  ce  re- 
mède ne  produiroit  aucun  effet  ;    il 
demanda  à  se  frotter  avec  une  espèce 
de  moutarde  de  raifort ,  comme  il  Ta- 
voit  vu  pratiquer  en  Russie  pour  le 
même  mal. 

Les  médecins  japonais  y  consen- 
tirent ,  quoiqu'avec  peine.  Ce  sina- 
pisme, en  effet  ,  parvint  à  dissiper 
l'enflure ,  mais  il  ne  resta  plus  que  la 
peaii  et  les  os  j  le  malheureux  éprouva 
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alors  des  douleurs  si  vives ,  qu'il  pleu- 
roit  comme  un  enfant,  et  demandoit 
la  mort }  les  médecins  lui  firent  prendre 
des  bains  préparés  avec  de  cerlaines 
plantes  et  des  racines ,  et  en  sept  mois 
de  temps  ;,  lui  procurèrent  une  guéri- 
son  parfaite.  • 

Les  docteurs  japonais,  d'après  le 
même  voyageur,  sont  loin  de  pres- 
crire la  dièle,  ils  ordonnent  au  con- 
traire de  manger  autant  qu'on  peut  : 
plus  le  malade  a  d'appétit ,  plus  le 
médecin  conserve  l'espérance  d'une 
convalescence  prochaine. 

M.  Moor,  l'un  des  officiers  de 
M.  Golownin  ,  étoit  tombé  malade; 
il  se  senîoit  des  pesanteurs  à  la  poi- 
trine. Le  docteur  japonais  lui  pres- 
crivit pour  breuvage  une  décoction 
<3e  diverses  plantes  et  de  racines,  mais 
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en  même  temps  ,  il  conseilla  au 
malade  de  prendre  tous  les  alimens 
qu'on  lui  donneroit. 

Il  est  possible  que  les  dangers  d'un 
tel  régime  soient  diminués  par  la  nature 
des  a'iimens,  et  surtout  par  l'usage  du 
thé,-  si  propre  à  accélérer  la  digestion. 

11  y  a  trois  préparations  de  cette 
substance  : 

1°.  Le  thé  impérial,  qu'on  nomme 
aussi  ihé  moulu  ^  parce  qu'il  est  en 
pondre  j  2.^.  le  teuke-sakki ;  3**.  Vudsi^ 
le  plus  estimé  de  tous. 

On  enferme  les  provisions  de  thé 
dans  de  grands  pots  de  terre  à  ouver- 
ture étroite,  et,  si  on  en  a  le  moyen , 
dans  des  vases  d'ancienne  porcelaine. 
Le  thé  s'y  conserve  parfaitement,  et 
Ton  assure  même  qu'ail  y  acquiert  plus 
de  vertu. 
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Le  tli4  vert  et  le  thé  noir  des  Japo- 
nais sont  différons  de  ceux  de  la  Chine. 
Le  dernier  est  de  très  mauvaise  qua- 
lité :  on  le  prend  tantôt  chaud,  tantôt 
froid  ,  et  à  toutes  les  heures  de  l^. 
jiOurnée.  Le  thé  vert  se  prend  plus 
rarement,  et  comme  par  friandise.  On 
commence  par  l'approcher  du  feu  , 
dans  du  papier,  pour  le  faire  chauffer 
et  lui  donner  une  saveur  plus  forlej 
ensuite  on  le  jette  dans  une  théière  de 
cuivre  remplie  d'eau  bouillante  3  le 
thé  prend  de  cette  manière  un  goût 
et  une  odeur  tout  particuliers ,  fort 
désagréables  pour  les  Européens  , 
mais  que  les  Japonais  aiment  beau- 
coup. 

Rarement  ils  prennent  leur  ihé  sans 
sucre,  car  ils  aiment  beaucoup  cette 
denrée.  Ils  se  plaisent  à  manger  des 
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cuillerées  de  sucre,  par  gourmandise, 
comme  de  petits  enfans.  , 

Les  Japonais  n'ont  point  de  sucre 
en  pain  :  les  Hollandais  leur  apportent 
de  la  cassonnade  de  la  meilleure  es- 
pèce :  on  la  vend  irès-cher  dans  de 
petites  corbeilles  rondes.  Les  naturels 
préparent  eux-mêmes  du  sucre- candi 
qui  est  rempli  de  souillures,  noirâtre 
et  peu  agréable  au  goût. 

Le  thé  est  d'un  usage  si  universel, 
I  qu'aucune  personne  d'un  rang  consi- 
dérable n'entreprend  un  voyage  sans 
être  munie  de  sa  théière  et  de  tous  les 
ustensiles  indispensables. 

L'arbre  à  thé  est  indigène  au  Japon^ 
il  se  trouve  sur  les  lisières  des  terrains 
cultivés,  ou  bien  sur  des  montagnes 
o^  l'on  ne  pourroit  obtenir  une  pro- 
duction plus  utile.    En  six   ou   $ept 
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années  cet  arbuste  atteint  la  hauteur 
d'un  homme  ;  ce  n'est  cependant  qu'à 
la  troisième  qu'il  commence  k  donner 
des  feuilles.  On  fait  annuellement  trois 
récoites  de  feuilles  :  la  première  a  lieu 
lorsque  les  Jeunes  feuilles  commencent 
à  poindre.  Elles  ont  une  qualité  vis- 
queuse. C'est  le  thé  impérial  que 
les  personnes  de  distinction  peuvent 
seules  se  procurer. 

La  seconde  récolte  se  fait  un  mois 
après  la  première,  lorsque  les  feuilles 
sont  développées,  mais  encore  tendres 
et  pleines  de  saveur. 

La  troisième  récolte ,  qui  est  la  plus 
importante,  est  celle  des  feuilles  par- 
venues à  toute  leur  maturité. 

Le  thé  et  le  sakki  sont  le  breuvage 
ordinaire.  Rarement  les  Japonais  con- 
sentent à  goûter  du  vin,  ou  des  liqueur? 
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«îisùllées.  Jusqu'à  présent  ils  ne  se 
sont  point  laissés  entraîner  aux  excès 
de  la  table  par  l'exemple  contagieux 
des  Européens ,  ils  conservent  leur 
tempérance  et  leur  frugalité  primi- 
tives. 

Le  sakki  est  une  sorte  de  liqueur 
fermentée  que  l'on  prépare  avec  le 
riz.  Sa  couleur  est  brillante  et  sem- 
blable à  celle  du  vin ,  mais  le  goût  en 
est  détestable  pour  les  Européens- 
Kouvellement  préparé,  le  sakki  est 
blanchâlre,  il  acquiert  peu  à  peu 
une  couleur  foncée  en  séjournant  dans 
les  barils. 

Le  capitaine  russe  Golownin,  qui 
a  peut-être  comparé  le  sakki  avec  le 
4juass  des  paysans  kamtschadales,  n'a 
pas  cependant  trouvé  cette  liqueur 
trop  mauvaise.  Il  ajoute  que  le  sakki 

à.  j  2 
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n'est  pas  très-fort,  mais  que  pris  en 
grande  quantité,  il  peut  occasionner 
l'ivresse. 

On  vend  cette  boisson  dans  toutes 
les  tavernes  ,  et  elle  est  renommée 
pour  exciter  la  gaieté.  Les  Japonais 
prennent  toujours  le  sakki  chaud , 
et  souvent  ils  en  boivent  jusqu'à 
s'enivrer.  Mais  cette  ivresse  se  dissipe 
en  quelques  minutes ,  et  fait  place  à 
un  violent  mal  de  tête. 

Les  Hollandais  transportent  le  sakki, 
à  Batavia,  comme  article  de  com-^ 
merce ,  ils  le  boivent  froid  avant  les 
relias  pour  exciter  l'appétit. 

On  se  nourrit  très-bien  au  Japon , 
quoiqu'un  Européen  ait  de  la  peine  à 
s'accoutumer  à  la  manière  dont  les 
alimens  sont  apprêtés.  Il  y  a  dans  ce 
pays  des  fruits  excellens,  des  léguwies 
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(î'un  goût  délicieux,  du  gibier,  du 
poisson ,  et  des  crabes  de  toute  espèce, 
en  abondance.  Les  Hollandais  se  fa- 
miliarisent peu  à  peu  avec  la  liqueur 
distillée  du  riz  (le  sakki)  ,  et  s'ils  ne 
peuvent  en  supporler  le  goût ,  ils  se 
procurent leau  limpide  d'une  fontaine 
qui  coule  du  Mont  Tatta. 

Les  Japonais  se  nourrissent  de  tous 
les  alimens  que  leur  offrent  le  règne  ani- 
mal ou  le  règne  végétal,  sans  en  excep- 
ter les  substances  réputées  vénéneuses, 
parce  qu'ils  ont  pour  les  préparer  une 
méthode  qui  en  écarte  tout  danger. 
Les  pauvres  gens  mangent  jusqu'à  de 
la  chair  de  baleine. 

On  fait  trois  repas  par  jour  5  le 
principal  mets  est  un  potage  composé 
de  poissons  et  d'ognons  bouillis. 

On    sert   les   viandes    coupées   eii 

12. 


ae  LE  JAPON» 

tranches  minces,  bouillies  ou  étuvées^ 
et  assaisonnées  de  sauces  agréables. 

Les  femmes,  autres  que  l'épouse 
iégitime,  ne  mangent  point  avec  les 
hommes ,  mais  dans  leur  appartement 
particulier. 

Le  riz  lient  la  place  de  pain ,  on  le 
fait  bouillir  avec  divers  autres  mets. 
La  soupe  au  miso  est  la  nourriture 
du  bas  peuple.  Le  miso  est  une  espèce 
de  lentille  ou  de  dolichos  ,  que  l'on 
fait  bouillir  avec  du  poisson  et  des 
ognons.  La  volaille  se  trouve  en  abon- 
dance dans  cetie  contrée ,  et  le  pois- 
son est  encore  plus  facile  à  obtenir, 
car  les  Japonais  sont  les  plus  habiles 
pêcheurs  du  monde.  Ils  tendent  d'é- 
normes filets,  et  j  prennent  à  la  fois 
une  multitude  innombrable  de  poissons. 
Les  filets  sont  jetés  à  vingt  ou  vingt-^ 
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cinq  brasses  du  rivage,  on  les  y  laisse 
assez  de  temps  pour  qu'ils  puissent  se 
remplir  de  poissons 5  ensuite  les  pê- 
cheurs, en  grand  nombre  ,  saisissent  le 
filet  par  ses  extrémités,'  et  le  tirent 
d'un  seul  coup  sur  le  bord. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  dé- 
tails de  l'histoire  naturelle  du  Japon , 
ils  seroient  étrangers  au  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  cet  ou- 
vrage et  dans  les  autres  parties  de  la 
même  collection. 

Le  riz  est  la  production  la  plus 
abondante  et  la  plus  précieuse  du  sol. 

La  plupart  des  fruits  que  l'Europe 
a  tirés  des  contrées  de  la  Perse  et  de 
FAsie  Mineure  ,  viennent  très-bien 
au  Japon. 

Les  habitans  aiment  assez  les  fruits 
verts.  U  y  avoit  à  Matsmai ,  dans  la 
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cour  de  la  prison  eu  les  ïlusses  etoient 
enfermés,  un  superbe  pêc%er  cou- 
vert de  fruits.  Les  officiers  qui  les 
surveilloient  cueillirent  tout^es  l€s  pê-. 
ches  avant  feur  maturité ,  et  en  don- 
nèrent à  leurs  captifs.  ÏIs  les  man- 
geoient  toutes  vertes,  tantôt  crues, 
tantôt  cuites.  Les  Russes ,  au  contraire, 
ne  pouvoient  y  goûter  qu'après  qu'on 
les  avoit  fait  cuire. 

Le  dessert  consiste  en  confitures , 
pommes  ,  pêches  et  autres  fruils  ;  mais 
cette  collation  ne  se  prend  qu'une 
heure  après  le   diner. 

M.  Golowin  a  vu  cultiver  près  l'ile 
de  Matsmai  une  multitude  prodi- 
gieuse de  raiforts  ;  des  champs  entiers 
en  étoient  couverts.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante  pour  faire  de 
la  soupe.  On  sale  les  racines  du  raifort^ 
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fil  on  les  râpe  ,  poi^r  les  employer  en 
guise  de  sel. 

Comme  il  existe  en  cette  contrée 
peu  de  quadrupèdes,  on  n'y  voit  pas 
beaucoup  de  prairies.  Les  chevaux 
sont  de  petite  taille  et  peu  nombreux. 
On  voit  encore  moins  de  bœufs  ou 
de  vaches  ,  parce  qu'on  n'en  mange 
pas  la  chair  et  qii'on  n'en  boit  pas  le 
iait.  Ces  animaux  sont  seulement  em- 
ployés comme  bêtes  de  trait,  ou  pour 
le  labourage. 

Les  pourceaux  de  la  province  de 
risen,  sont  d'une  race  chinoise,  et 
en  très-petite  quantité.  On  ne  trouve 
pas  de  chèvres  ni  de  moutons  dans 
tout  le  pays.  Les  chiens  pullulent; 
mais  on  ne  les  élève  que  par  supers- 
tition. Quant  aux  chats,  les  dames 
japonaises  raffolent  de  ces  animaux^ 
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Les  oiseaux  domestiques  sont  en 
abondance  :  et  Ton  recherche  surtout 
îeurs  œufs ,  pour  les  apprêterde  toute* 
sortes  de  manières. 

Voici  un  court  résultat  des  re- 
cherches botaniques  de  M.  Thunberg. 

Ce  naturaliste  a  trouvé  dans  les 
jardins ,  un  grand  nombre  de  légumes 
d'Europe.  Il  j  a  près  des  villages  ,  de 
grandes  plantation^de  patates  (  conool- 
çulus  eduli's)  ^  dont  les  racines  sont 
farineuses  et  agréables  au  goût.  La 
culture  de  la  pomme  de  terre  a  été 
essayée  3  mais  elle  n'a  pas  réussi. 

Le  même  botaniste  a  découvert  des 
plantes  médicinales,  dont  les  Japonais 
ignorent  les  vertus ,  et  des  racines 
bonnes  à  manger,  dont  on  n'a  pas 
encore  songé  à  faire  usage.  11  seplai- 
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soit  à  indiquer  aux  hàbitans  leurs  qua- 
lités précieuses. 

M.  Thunberg  fut  plus  heureux  à 
son  retour  à  Nangasaki  et  à  Dézima , 
qu'il  ne  Tavoit  été  dans  l'automne 
précédent.  Il  parvint  à  recueillir  et 
à  décrire  un  grand  nombre  de  végé- 
taux. Nous  remarquerons  particuliè- 
rement une  magnifique  espèce  de  lis 
(  lilium  svperliim  ) ,  la  plus  belle  fleur 
qui  existe  au  monde. 

La  camélia  sesanqua  ou  camélia  du 
Japon  ,  est  sppelée  à  la  Chine,  tcha- 
ouang,  ou  fleur  de  thé ,  parce  que  sa 
fleur  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
cet  arbuste. 

\Jan,m  esculenhim  ,  est  encore  une 
autre  production  précieuse  du  sol.  Sa 
bulbe  inutile  ,  dangereuse  peut  être  , 
dans  les  autres  plantes  du  même  genre. 
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fournît  une  substance  farineuse ,  très- 
bonne  à  manger  (0  î  mais  il  faut  , 
par  plusieurs  lavages,  et  par  la  cuis- 
son, lui  faire  perdre  son  âcrelé  natu- 
relle. On  a  introduit  une  variété  âe 
celte  plante  au  Portugal,  où  l'on  pré- 
tend qu'un  petit  champ  ainsi  cultivé , 
suffit  à  la  nourriture  d'une  famille 
entière. 

Il  n'y  a  point  au  Japon  de  suif  ni 
de  beurre  :  on  prépare  les  alimenS 
avec  des  huiles  exprimées  de  diverses 
substances  ;  on  fabrique  cependant  des 


(i)  L'arum  ou  pied  de  (>eau  ïie  s'élève 
chez  nous  que  dans  les  serres  chaudes  ;  il 
croît  spontane'ment  dans  les  pays  chauds, 
L'âcreté  de  la  pi  .nte  ne  permet  de  rem- 
ployer qu'en  médecine ,  et  encore  avec 
circonspection. 
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bougies  avec  une  graisse  huileuse 
exprimée  des  semences  d'une  espèce 
de  sumac  (  Pthus  sitccedanea  )  qui 
produit  aussi  le  vernis  du  Japon. 
L'huile,  quand  elle  est  figée,  acquiert 
à  peu  près  la  consislance  du  suif. 

Cet  arbre  se  trouve  particulièrement 
dans  la  province  de  Jefsigo,  et  ses 
produits  sont  fort  estimés.   Il  atteint 
une  grande  hauteur,  et  pousse,  comme 
le  sumac  vulgaire,  des  rejetons  à  ses 
racines.  Son  tronc  est  droit,   s'élève 
jusqu'à  soixante  pieds  sans  branches  ^ 
€t  est  surmonté  d'une  cime  en  parasol 
<3ont  Peffet  est  des  plus  agréables  ;  les 
fleurs,  petites  et  verdâtres^  sont  réu- 
nies par  bouquets  pjramid  ux ^  le  frui|l 
est  une  petite  silique  plate  ,  en  formç 
de  haricot,    et   longue   d  un    pouce. 
Tou«  les  ans  cet  arbre ,  par  la  force  de 
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sa  végétation ,  grandit  de  trois  pieds. 
La  culture  consiste  à  couper  les 
branches  latérales ,  et  à  ne  laisser  à  la 
tête  qu'une  seule  touffe  ;  le  bois  est 
serré  ,  pesant,  et  d'un  blanc  jaunâtre 
satiné.  Les  insectes  ne  l'attaquent 
jamais ,  et  il  est  propre  à  toutes  sortes 
d'ouvrages  d'ébénisterie. 

La  semence  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  produit  le  suif;  le  tronc  fournît, 
au  mojen  d'incisions,  un  suc  blanc  et 
laiteux  qui  se  colore  en  noir,  et  s'é- 
paissit par  le  contact  de  l'air.  La  cou- 
leur de  ce  vernis  est  du  noir  le  plus 
brillant  :  on  le  mêle  avec  du  fiel  de 
porc  et  du  sulfate  de  fer  (couperose). 

Le  prince  de  Jeîsigo  envoie  chaque 
année  à  l'empereur  des  présens  parmi 
lesquels  doit  être  une  chandelle  ou 
bougie  d'un  pied  de  long,  de  la  gros- 
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seur  du  bras ,  et  garnie  d'une  mèche 
proportionaëe.  On  brûle  ces  chan- 
delles pendant  les  grandes  fêtes  seule- 
ment j  le  reste  de  l'année  ,  on  s'éclaire 
avec  des  lampes  et  de  Fhuile. 

Les  personnes  de  qualité  font  plus 
communément  usage  de  bougies.  On 
voit  dans  une  de  nos  estampes ,  la 
forme  de  ces  lumières.  (  Voyez  la 
planche  en  regard.  ) 

C'est  une  petite  bougie  conique , 
plus  large  en  haut  qu'en  bas.  On  la 
transporte  à  volonté  dans  les  diverses 
parties  de  l'appartement ,  et  on  la  place 
ensuite  dans  l'espèce  de  cage  qui  lui 
est  destinée ,  et  qui  est  une  lanterne 
circulaire  de  corne  trani^parente.  Au- 
dessous  Ton  place  les  mouchettes. 
La  représentation  exacte  s'en  trouve 
au  milieu  de  la  gravure. 

3.  ï3  ■ 
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Les  restrictions  apportées  aux  rela- 
tions avec  les  étrangers  sont  cause 
que  le  commerce  intérieur  est  le 
plus  florissant.  Il  jouit  en  effet  d'une 
grande  liberté.  Les  ports  sont  couveris 
de  bâtimens  grands  ou  petits  que  nous 
appellerions  caboteurs.  On  rencontre 
sans  cesse  sur  les  routes  des  voyageurs 
qui  transportent  des  denrées  d'un  lieu 
à  un  autre. 

Quoique  les  négocians  deviennent 
souvent  très- riches,  leur  profession 
n'est  jamais  réputée  honorable.  Il  ne 
leur  est  permis  ni  d'acheter  des  titres, 
ni  de  s'élever  au  dessus  de  leur  classe. 
Le  public  affecte  de-  mépriser  les  mar- 
chands ,  parce  qu'il  regarde  leurs 
richesses  comme  acquises  aux  dépens 
de  leurs  compatriotes.  Cette  manière 
de  penser  décèle  des  vues  très-étroites, 


LE  JAPON.  147 

car  le  commerce  est  toujours  en  hon- 
neur chez  une  nation ,  à  proportion 
qu'elle  est  civilisée  et  éclairée. 

Le  défaut  de  commerce  extérieur 
est  cause  du  peu  d'avancement  des 
Japonais  dans  la  marine.  A  quoi  leur 
serviroit-il  d'j  être  plus  instruits?  11 
est  expressément  défendu  de  contruire 
des  jonques,  propres  aux  voyages  de 
long  cours. 

La  manière  dont  la  Nadeschda  fut 
conduite  à  la  remorque,  dans  le  port 
de  Nangasaki,  excita  chez  les  Russes 
un  vif  étonnement.  Soixante  barques 
se  divisèrent  en  cinq  rangées ,  atta- 
chées les  unes  aux  autres  avec  de 
gros  câbles.  En  moins  de  deux  heures , 
le  bâtiment  arriva  à  sa  destination. 

Dans  les  interrogatoires  minutieux 
que  le  commandant  de  Chakodade  fit 

i3. 
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subir  en  1 8 1 1 ,  aux  prisonniers  russes  ^ 
il  leur  demanda  quel  étoit  celui  d'en- 
tr'eux  qui  étoit  chargé  à  leur  bord  de 
prophétiser  les  vents  ainsi  que  le  bon 
ou  le  mauvais  temps  ,  et  de  fixer 
l'époque  du  départ.  On  leur  répondit 
que  personne  dans  la  marine  russe 
n'étoit  chargé  d'un  pareil  emploi,  que 
le  capitaine  dispose it  de  tout  en 
maître  absolu.  Cette  réponse  les  frappa 
d'étonnementj  craignant  de  l'avoir 
mal  comprise,  ils  répétèrent  plusieurs 
fois  la  question. 

Il  j  a  en  effet  sur  toutes  les  jonques 
japonaises  ,  un  prophète ,  dont  les 
oracles  ^  moins  sû:s  que  ceux  de 
Calchas  ^  indiquent  les  momens  favo- 
rables à  la  navigation,  au  mouil- 
lage ,  etc. 

La  boussole  japonaise  se  divise  en 
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•quatre  points  cardinaux ,  et  chacun 
d'eux  se  subdivise  en  trois  parties  qui 
reçoivent  chacune  un  nom  d'animalj 
voici  les  dénominations  des  différens 
rhumbs  de  vents  : 

Kitia ,  ou  le  nord ,  renferme  1''.  Né^ 
c'est-à-dire  le  Rat  ;  2.^.  Vs^  la  Vache  5 
3°.  Tara ,  le  Tigre. 

Figasi^  ou  l'est,  contient  1°.  Ou  ^ 
le  Lièvre  ;  2P.  Tais ,  le  Dragon  ;  '6^. 
Mi  ^  le  Serpent. 

Mirrami ^  le  sud,  se  subdivise 
ainsi  :  i*'.  Ouma,  le  Cheval;  2°. 
Filoiisi ^  le  Mouton  ;  'i>°.  Sarou ,  le 
Singe, 

Enfin  Nis^  ou  l'ouest,  a  pour  sub- 
divisions :  1°.  Ton  ^  la  Poule;  2.°. 
înou ,  le  chien  ;  5".  j^ye ,  le  Sanglier. 

L'industrie  a  fait  dans  ce  pays  des 
progrès  remarquables. 
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Les  méfaiix  précieux  abondoient 
jadis  ail  Japon,  les  Portugais  et  les 
Hollandais  en  exportoient  des  carj^ai- 
sons  entières.  Il  existe  en  effet  beau- 
coup de  mines  d^or;  mais  de  peur 
que  Tabondance  de  la  matière  n'en 
avilisse  ie  prix ,  Texploilation  en  est 
restreinte  a  de  petites  quantités.  Il  est 
défendu  d'exporter  For  soit  en  lingots, 
soit  en  monnaie. 

La  mine  d'or  la  plus  riche  est  dans 
la  plus  grande  des  iles  Nipon,  près 
Sado.  Après  elle  on  cite  les  rnines  de 
Sourunga.  On  tire  encore  des  quantités 
considérables  de  ce  métal  si  recherché 
en  décomposant  des  pyrites  cuivreuses 
à  l'aide  du  soufre.  Il  se  forme  par 
cette  combinaison  un  sulfure ,  ou  foie 
de  soufre  qui  a  la  propriété  de  s'unîr 
à  l'or.   Le   mélange  devient   soluble 
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dans  l'eau  ,  tandis  que  le  cuivre 
demeure  adhérent  aux  bases  terreuses. 

Les  mines  d'argent  sont  certaine- 
ment moins  productive  s  qu'elles  ne 
l'éî  oient  autrefois.  II  en  est  ici  comme 
en  Chine,  la  disproportion  entre  la 
valeur  de  l'argent  et  celle  de  l'or  se 
trouve  moins  considérable  qu'en  Eu- 
rope. 

Le  cuivre  est  connu  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire ,  et  comme  il  se 
trouve  mêlé  de  beaucoup  d'or,  c'est  la 
principale  source  des  richesses  de 
pluvsieurs  provinces.  Les  Chinois  et 
les  Hollandais  continuent  d'en  tirer 
de  grandes  quantités. 

Le  fer  est  infiniment  plus  rare.  On 
en  trouve ,  il  est  vrai ,  dans  quelques 
provinces,  mais  on  ne  juge  pas  que 
la  vente  vaille  les  frais  du  transport. 
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LewS  ouvrages  en  laque  sont  admira- 
bles ,  surtout  ceux  qu'on  faisoit  autre- 
fois. On  a  vainement  tenté  de  !es  imiter 
en  Europe.  Ces  jolis  coffres  du  Japon 
qui  étoient  naguères  si  recherchés 
comme  objets  d'ameublement,  étoient 
de  sapin  ou  de  cèdre ,  et  couverts 
d'un  vernis  brillant,  tiré  d'une  espèce 
de  sumac,  le  vernis  du  Japon,  qui 
dans  ce  pays  croit  en  abondance. 

Telle  est  la  transparence  de  ce 
vernis  que  lorsqu'il  est  pur  et  sans 
mélange,  il  laisse  apercevoir  claire- 
ment toutes  les  veines  du  bois. 

On  j  ajoute  d'ordinaire  des  fleurs 
en  or  et  en  argent  et  des  figures 
peintes.  Les  anciens  cabinets  se 
vendent  extrêmement  cher,  la  vétusté 
n'a  ni  fait  écailler  ni  terni  les  cou- 
leurs. Il  en  est  comme  de  la  porce- 
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laine  de  la  Chine  dont  la  plus  ancienne 
est  la  plus  précieuse. 

On  ne  fabrique  point  le  papier, 
comme  à  la  Chine,  avec  les  fibres  du 
bambou ,  mais  avec  le  liber ,  ou  écorce 
intérieure  du  mûrier  à  papier  (  morus 
papyrifera  ).  On  emploie  aussi  au 
même  usage  le  mûrier  des  Indes. 

Le  papier  a  des  usages  beaucoup 
plus  étendus  que  partout  ailleurs,  et 
il  en  existe  des  manufactures  impor- 
tantes. 

M.  Thunberg  se  procura,  comme 
une  grande  rareté,  une  sorte  de  papier 
épais,  d'une  couleur  brunâtre ,  mar- 
qué de  plusieurs  raies  noires.  Plusieurs 
morceaux  d'un  peu  plus  d'un  pied 
carré  étoient  souvent  collés  en- 
semble. On  assure  que  les  vieillards  se 
font  faire  des  robes  de  chambre  avec 
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ce  papier ,  mais  que  l'usage  en  est 
interdit  aux  jeunes  gens.  Il  est  difficile 
de  déterminer  le  principe  qui  engage 
les  Japonais  à  avoir  des  vetemens  d'une 
pareille  matière  ,  lorsqu'ils  ont  des 
étoffes  plus  durables  et  plus  utiles. 

A  la  vérité,  le  papier  japonais 
réunit  plusieurs  qualités  précieuses  : 
il  est  très-mince,  Irès-léger,  et  en 
même  temps  très-fin.  M.  Langsdorff 
pensa  qu'il  s'en  serviroit  avec  succès 
pour  la  construction  d'une  montgol- 
fière :  il  fit  en  effet  un  ballon  de  dix 
pieds  de  diamètre  et  quinze  de  hau- 
teur. Plusieurs  interprètes  et  divers 
officiers  japonais  s' étant  rendus  à 
Mé^asaki  le  (S  février,  on  leur  pro- 
cura la  vue  du  premier  aérostat  qui 
se  soit  enlevé  au  Japon.  Il  atteignit 
une  grande  hauteur^  mais  une  crevasse 
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s'étant  faile  dans  le  haut ,  il  descendit 
sur  la  ville  de  Nangasaki.  Le  réchaud 
d'esprit-de-vin  mit  le  feu  à  la  frêle  en- 
veloppe, et  il  en  sorlil  tant  de  flamme 
et  de  fumée  ,  que  le  peuple  s'imagina 
que  c'étoit  un  globe  incendiaire.  Après 
avoir  éteint  la  flamme  ,  on  porta  les 
débris  chez  le  gouverneur  à  qui  les 
interprètes  expliquèrent  la  chose.  Si 
Je  gouverneur  eût  été  un  homme  moins 
raisonnable ,  les  conséquences  de  cette 
aventure  auroient  pu  être  fort  désa- 
gréables :  il  se  contenta  d'avertir  les 
Russes  que  s'ib  vouloient  recommen- 
cer leur  expérience ,  ils  dévoient  choisir 
un  jour  où  le  vent  porteroit  la  mont- 
golfière du  côté  de  la  mer,  et  non  du 
côté  de  la  terre. 

Les    poids    du  Japon    sont    ainsi 
réglés.  Le  pickel  équivaut  cent  vingt- 
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cinq  de  nos  livres,  le  catje  se  divise 
en  seize  thails ,  le  thail  en  dix  mas  ,  et 
le  mas  en  dix  conderym. 

Les  monnaies  courantes  se  subdi- 
visent de  la  même  manière.  Le  thail, 
qui  correspond  à  peu  près  au  rixdal- 
1er  de  Hollande  ,  vaut  dix  mas,  et  le 
mas  dix  conderym.  Jamais  on  ne  paie 
en  argent  comptant  aux  Hollandais 
les  marchandises  qu'on  leur  achète , 
de  penr  qu'ils  n'exportent  les  espèces  j 
on  leur  donne  simplement  une  re— 
connoissance  représentative  de  la 
somme,  et  les  comptes  respectifs  se 
liquident  au  bout  de  l'année.  Il  en  ré- 
sulte que  le  trafic  des  Hollandais  au 
Japon  se  réduit  à  un  véritable  échange. 
Si  par  hasard  ils  reçoivent  des  espèces 
métalliques ,  ils  ne  peuvent  les  em- 
porter. 
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Les  mesures  de  superficie  s'éva- 
luent par  nattes.  Les  mesures  li- 
néaires ont  pour  base  le  pouce ,,  à  peu 
près  équivalent  au  nôtre,  dont  nous 
avons  offert  dans  une  de  nos  planches 
la  représentation  exacte.  (Tome  II, 
page  124.) 

Les  monnaies  sont  de  diverses 
sortes  :  il  y  a  les  nouveaux  et  les  an- 
ciens cobangs ,  les it jibs ,  les nandiogin , 
les  staganne,  les  kodama ,  les  séni, 
les  kosjou,  les  kin  et  les  gommome- 
gin.  Ces  pièces  sont  simples,  sans 
ornemens  ,  la  plupart  dépourvues  de 
cordon  sur  les  bords.  Plusieurs  n'ayant 
pas  de  valeur  déterminée ,  se  prennent 
nécessairement  au  poids. 

Le  cobang  est  la  plus  forte  des 
monnaies   d'or ,   ou  plutôt  c'est  une 

3.  14 
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«rantJe  médaille  carrée  ^  plate ,  arron- 
die sur  les  angles,  et  qui  n'a  pas  plus 
d'épaisseur  qu'une  pièce  de  deux 
liards  :  on  voit  d'un  côté  les  armes  du 
daïri  et  d'autres  fio;ures  ;  au  revers  sont 
de  grands  caractères  noirs  qui  attestent 
îa  pureté  du  métal. 

Parmi  les  monnaies  d'argent  ,  le 
kodama  est  le  plus  variable  par  sa 
forme  ,  sa  grandeur  et  ses  empreintes. 
Les  pièces  sont  tantôt  oblongues  , 
tantôt  circulaires,  sphériques,  con- 
vexes ou  aplaties  :  on  y  remarque  plus 
ou  raonis  de  caractères,  et  parfois 
l'effigie  de  Daïkokf,  qui  est,  chez  les 
Japonais,  ou  le  Plutus,  ou  le  dieu  du 
commerce.  On  le  représente  assis  suf 
deux  tonneaux  de  riz  ,  tenant  un  mar- 
teau de  la  main  droite,  et  un  sac  de 
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la  main  gauche.  Les  Japonais  pré- 
tendent que  cette  divinité  ,  en  frappant 
un  objet  quelconque  de  son  marteau , 
produit  à  l'instant  tout  ce  qu'elle  veut. 


«4. 
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SÉJOUR  DES  RUSSES 

A  MÉGASAKI. 


Nous  allons  conduire  nos  lecteurs 
dans  des  contrées  c^uc  les  vcj2ge'jrs 
aîtachés  aux  di\  erses  ambassades  hol- 
landaises n'ont  point  \ues,  et  n'ont 
pu  décrire. 

Mais  ,  avant  d'y  suivre  M.  de  Kë- 
sanoff,  et  d'y  voir  arriver  M.  Go- 
lownin,  traçons,  d'après  Krusenstern 
et  Langsdorff,  un  court  rcsumé  des 
tribulations  qu'éprouvèrent  les  Russes 
pendant  le  séjour  qu'on  leur  assigna 
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a  Mégasaki  (^  voyez  la  planche  en  re- 
gard) ,  et  qui  servirent  de  prélude  à 
des  négociations  infructueuses. 

Les  historiens  dd  cette  ambassade 
se  sont  étonnés  de  la  duplicité  des 
gouverneurs  russes  ,  des  retards  qu'ils- 
essuyoient  sans  cesse  dans  la  réponse 
à  leur  demande  pour  faire  le  voyage 
de.Iédo.  M.  de  Pvésanoff  atlribuoit. 
ces  difficultés  à  une  différence  d'opi- 
nions entre  la  cour  séculière  et  la 
eour  ecclésiastique.  Si  l'on  en  croit 
M.  Golownin ,  des  intrigues  secrètes 
furent  le  seul  motif  du  mauvais  succès^ 

Lorsque  cet  officier  se  trouvoit  à 
Bord  du  sloop  la  Diane^  à  Portsmouthy 
il  fit  connoissance  avec  un  nommé 
Brown ,  agent  près  de  l'amirauté 
pour  les  prises  maritimes.  M.  Ricord 
lui  parla  par   hasard  de  la  mort  de 
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M.  de  Résanoff.  En  ce  cas,  répontllt 
3M.  Brown ,  il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
connojtre  la  perfidie  dont  les  Hollan- 
dais ont  usé  à  son  égard.  Pressé  de 
s'expliquer,  M.  Srown  raconta  avoir 
vu  amener  dans  la  rade  de  Portsmoiith 
un  navire  hollandais  expédié  do 
Baîavia  pour  Amsterdam  ,  et  qui  avoit 
été  pris  par  la  croisière  anglaise.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  navire 
une  lettre  du  conseil  de  Batavia  ,  au 
gouvernement  de  la  métropole.  Il  y 
et  oit  question  du  séjour  de  MM.  do 
Késanoff  et  de  Krusenstern  à  Nanp,. - 
saki  -,  on  y  disoit  sans  façon  que  les 
interprètes  avoient  été  gagnés  pour 
falsifier  tout  ce  qui  s'éîoit  dit  dans  lr> 
conférences,  et  donner  aus  I\ussr; 
une  telle  idée  du  Japon,  qu'ils  na 
«croient  plustentés  d'y  remettre  !o  pie<L 
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Quand  M.  Golownin  fut  arrivé  au 
Kaiïiîschalka ,  il  s'empressa  de  com- 
muniquer ces  informations  au  gouver- 
neur de  la  province ,  et  au  chef  de  la 
compagnie  russe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  d'après  les 
propres  récits  de  MM.  Krusenstern  et 
Langsdorff,  les  principaux  faits  qui 
se  passèrent  : 

L'ambassadeur  étant  malade ,  solli- 
cita la  liberté  d'aller  à  terre  :  on  lui 
répondit  qu'aucun  étranger  ne, pouvoit 
débarquer  sans  un  ordre  exprès  de 
l'empereur  5  mais  que  sa  maladie  fai- 
sant ime  exception  particulière ,  on 
lui  assigneroit  un  lieu  pour  faire  sa 
promenade.  L'endroit  que  l'on  choisit 
à  cet  effet  _,  fut  une  grande  ile  où  l'on 
bâtit  une  petite  maison  pour  se  réfu- 
gier en  cas  de  pluie.  Une  palissade  de 


s64  LE  JAPON. 

bambous  étoit  en  apparence  destinée 
à  préserver  Son  Exe.  des  importunités 
de  la  populace,  mais,  dans  la  réalité, 
à  empêcher  les  Russes  de  dépasser 
les  étroites  limites  qu'on  leur  prescri- 
voit. 

La  maison  fut  construite  en  une 
nuit,  et  ayec  une  célérité  extraordi- 
naire. Les  officiers  qui  vinrent  à  terre 
eurent  la  faculté  de  garder  leur  épée^ 
mais  on  leur  défendit  d'apporter  des 
fusils ,  sous  prétexte  de  tirer  des  oi- 
seaux. Cette  dernière  prohibition  parut 
fort  étrange  :  les  Russes  n'avoient  pas 
de  poudre ,  à  quoi  un  fusil  auroit-il 
pu  servir  ? 

On  mit  aussi  pour  condition  que 
l'ambassadeur  ne  mèneroit  jamais  plus 
de  neuf  officiers  avec  lui;  que  jamais 
aucun  matelot  ne  l'accompagneroit, 


LE  JAPON.  i6S 

eî  que  personne  ne  resteroit  à  terre 
pendant  la  nuit. 

<i  L'ambassadeur,  dit  M.  Krusens- 
tern  ^  mit  aussitôt  à  profit  cette  per- 
mission ,  et  se  fit  accompagner  de 
quelques  officiers.  Les  matelots  firent 
les  troi^  acclamations  d'usage  au  mo- 
ment où  l'embarcation  fut  lancée  à  la 
mer.  Les  opperbanjos,  les  gardes  e^ 
nombre  de  petits  bateaux  japonais 
nous  suivirent  :  en  dix  minutes  nous 
arrivâmes  au  lieu  désigné,  et  trou- 
vâmes l'enceiinte  beaucoup  plus  res- 
serrée que  nous  ne  nous  y  étions- 
attéiidus.  Cette  prétendue  promenade 
n'excédoit  pas  deux  fois  la  longueur 
du  vaisseau  :  une  haute  palissade  de 
bambous l'enîouroit.  Onavoit  soigneu- 
sement arraché  toute  :•  les  plantes  ^ 
toutes  les  herbes,  et  l'eu  avoit  &ablé 
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lo  sol  qui  étoit  parfaitement  unij  il  ne 
s'j  ëievoit  qu'un  seul  arbre. 

«  Une  pelite  maison  de  bois  ,  ou- 
verte du  col é  de  la  façade,  servoit 
d'abri  en  temps  de  pluie  ^  le  salon 
étoit  élevé  de  deux  pieds ,  et  couvert 
d'un  mince  tapis  rouge. 

«  Suivant  la  coutume  ,  l'ambassa- 
deur fit  porter  devant  lui  un  étendard 
avec  le  double  aigle  russe,  et  s'assit 
dans  un  fauteuil  qu'on  avoit  apporîé 
du  vaisseau.  Quelques  banjos  vinrent; 
lui  faire  des  complimens  au  nom  des 
deux  gouverneurs.  Ils  lui  donnèrent , 
d'après  la  mode  du  pays,  ézs  bandes 
de  papier  blanc ,  larges  de  trois  pouces, 
attachées  avec  des  bandes  plus  étroites 
de  papier  rouge  et  blanc.  A  chaque 
bout  pendoit  un  petit  morceau  de 
corde  à  bojau.  Ils  remirent  aussi  dans 
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uns  petite  boite  scellée  des  confitures 
et  d'autres  rafratchlssemens  pour  Tam- 
hassadeur. 

»  Les  banjos  en  se  retirant  répétèrent 
l'injonction  de  ne  point  rester  dans 
File  pendant  la  nuit.  Nous  n'aurions 
eu  garde  d'y  manquer ,  car  il  n'eût 
été  nullement  agréable  de  passer  la 
nuit  dans  une  espèce  de  terre  labourée 
surveillée  de  fous  côtés.  » 

M.  Langsdorff  rend  compte  en  ces 
termes  du  débarquement  de  M.  de 
Résanoff  : 

<t  Au  point  du  jour,  deux  prin- 
cipaux banjos,  accompagnés  d'inter- 
prètes ,  vinrent  à  notre  bord.  Après  les 
cérémonies  d'usage ,  on  les  présenta 
au  gouverneur;  ils  lui  dirent  que  le 
gouverneur,  sous  sa  seule  responsa- 
biiité,  sans  avoir  reçu  d'instructions 
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de  lédo  ,  uniquement  par  respect  pour 
îe  représentant  de  la  Russie  ,  et  sur- 
tout eu  égard  au  fâcheux  état  de  sa 
santé,  ilpermcîtoit  à  S.  Exe.  de  séjour- 
ner à  terre,  et  d'j  établir  des  magasins. 
A  la  vérité,  l'emplacement  étoit  petit, 
et  au  bord  de  la  mer  5  mais  on  n'avoit 
pu  en  choisir  un  auti^e,  d'après  les 
lois  du  Japon  ;  et  Ton  nous  promit 
de  nous  mieux  loger  ,  après  avoir  reçu 
la  réponse  de  la  cour. 

w  Mégasaki  étoit  îe  nom  de  ce  lieu 
assigné  à  notre  résidence  provisoire. 
La  maison,  construite  en  bois,  se 
composoit  de  neuf  appa-temens.  Les 
parquets  étoient  tous  couverts  de  naîîjps 
neuves,  mais  on  nV  vojoif  pas  d'autres 
meubles  que  de  larges  brasiers  de 
cuivre,  destinés  à  servir  de  fojer» 
Quant  aux  croisées ,  elles  consistoieist 
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€Ti  misérables  châssis  ,  garnis  de  feuilles 
de  papier,  qui  n'étoient  pas  même 
huilées.  Les  magasins  destinés  à  rece- 
voir les  présens  étoient  si  spacieux, 
que  la  moitié  d^un  seul  auroit  suffi 
pour  recevoir  nos  soldats  et  les  quatre 
Japonais. 

»  L'ambassadeur  se  rendit  dans  la 
soirée  à  Mégasaki,  avec  sa  suite  et 
une  garde  d''honneur  ;  il  montoit  la 
barque  du  prince  de  Fisen.  (  Voyez  la 
'planche  en  regard.  ")  Quoique  cette 
barque  pût  contenir  soixante  rameurs, 
elle  n'étoit  pas  conduite  à  la  rame, 
mais  remorquée  par  d'autres  bal  eaux. 
Cette  méthode  est  regardée  comme 
plus  respectueuse. 

»  L'embarcation  avoit  cent  vinet 
pieds  de  longueur  ;  elle  étoit  divisée 
iongitudinalement  en  trois  comparti— 

3.  ï5 
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mens ,  au  moyen  de  deux  cloisons. 
Au  centre,  étoit  l'appartement  prin- 
cipal, divisé  lui-même  en  plusieurs 
chambres,  par  des  draperies  Je  soie 
d'un  bleu  lilas ,  aux  armes  du  prince 
de  Fisen.  Les  parois  étoient  enri- 
chies de  laque ,  et  offroient  les  mêmes  M 
armoiries  représentées  par  une  espèce 
de  mosaïque  en  or.  Une  tente  formée 
d'une  tapisserie  très-belle  mettoit  à 
l'abri  des  injures  de  l'air.  Le  parquet 
étoit  vernissé ,  et  couvert  d'un  tapis 
précieux.  L'ensemble  formoit  un  coup- 
d'oeil  ,'iussi  riche  qu'agréable.  L'am- 
bassadeur étoit  assis  dans  un  fauteuil 
qu'il  avoit  fait  tirer  du  vaisseau.  Il  * 
avoit  devant  lui  une  table ,  sur  laquelle 
étoient  posées  ses  lettres  de  créance. 
»  En  passant  devant  les  fortifications 
et  le  corps-de-garde  ,  '  nous  vîmes  les 
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murailles  couvertes  de  nouvelles  dra- 
peries) le  nombre  des  pavillons  étoit 
auo;menté.  Une  multitude  de  soldats 
étoit  rangée  sur  la  montagne  j  les,  uns 
portoient  des  mousquets,  les  autres 
des  drapeaux,  des  étendards  ou  d'autres 
marques  d'honneur.  Les  interprètes 
eurent  soin  de  faire  remarquer  à  l'am- 
bassadeur ,  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit. 

j>  L'eau  étant  très  basse  ,  l'ambas- 
sadeur fut  obligé  pour  aller  à  terre , 
de  descendre  dans  un  petit  canot  élé- 
gamment vernissé  en  gomme— laque. 
M.  de  Résanoff  fut  satisfait  de  sa 
nouvelle  résidence ,  et  en  fit  porter 
ses  remercimens  au  gouverneur. 
«  Les  officiers  russes  se  séparérent(i), 

(i)  LangsuorfF. 

i5. 
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L'ambassadfiur,  le  major  deFridericU; 
le  conseiller  de  Fosse ,  le  capitaine 
Fœdoroff,  le  lieutenant  Koscheleff, 
M.  Schemelin  ,  commissaire  de  la  com- 
pagnie russo  américaine,  et  moi ,  nous 
résidâmes  à  terre  avec  la  garde  d'hon- 
neur et  les  quatre  Japonais  /  amenés 
de  Russie.  M»,  de  Krusenstern  et  les 
autres  demeurèrent  sur  la  Nadeshda-  » 
«  Le  fameux  château  des  sept  tours 
deConstantinople  ,  dit  M.  Krusenstern, 
n'est  pas  mieux  gardé  que  ne  l'étoit 
Mégasaki.  La  maison  étoit  située  sur 
une  langue  de  terre  ,  environnée  d'eau 
de 'trois  côtés,  et  si  près  de  la  mer, 
qu'à  la  marée  hau!e  les  flots  arri- 
voienl  jusque  sous  les  fenêtres.  Quand 
je  dis  fenêtres,  je  me  sers  d'une  ex- 
pression impropre,  c'éloient  tout  sim- 
plement des  trous  d'un  pied  carré  , 
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garnis  d'un  double  treillage ,  et  qui 
répandoient  fort  peu  de  jour  dans 
l'intérieur  de  l'appartement. 

»  Une  haute  palissade  de  bambou 
environnoit  tout  l'édifice ,  non-seule- 
ment du  côté  de  la  terre ,  mais  encore 
du  côté  de  la  mer ,  qu'on  ne  regardoit 
pas  apparemment  comme  une  barrière 
suffisante. 

«  Lorsque  les  canots  arrivoient  du 
vaisseau ,  ils  dévoient  passer  entre 
une  double  haie  de  bambous.  Une 
grosse  porte  à  double  &errure  fermoit 
l'entrée  du  côté  de  la  mer.  La  clef  du 
dehors  étoit  entre  les  mains  d'un  offi- 
cier préposé  à  la  surveillance  du  vais- 
seau. La  clef  de  la  serrure  intérieure 
ne  sortoit  pas  des  mains  d'un  autre 
officier,  résidant  à  Mégasaki.  Toutes 
les  fois  qu'un  bateau  arrivoit ,  il  falloit 
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pour  entrer  à  Mégasaki ,  le  concours 
de  ces  deux  espèces  de  geôliers. 
Encore  ne  laissoit  -  on  jamais  les 
portes  ouvertes  plus  de  cinq  minutes. 
Quoique  bien  avertis  que  la  personne 
qui  entroit  alinit  immédiatement  sor- 
tir, les  gardiens  aimoiént  mieux  se 
donner  la  peine  de  fermer  la  porte  et 
de  la  rouvrir  ensuite  ,  que  de  la  laisser 
trop  long- temps  ouverte. 

j>  On  faisoit  aussi  bonne  garde  du 
côté  de  la  terre.  Une  grande  porte 
jRîrmée  à  clef  servoil  de  limite  à  une 
petite  cour  attenant  à  la  maison  de 
l'ambassadeur.  Nous  avions  au-delà  de 
celte  porte ,  des  magasins  ;  les  gar- 
diens se  lassèrentd'ouvrir  et  de  fermer 
la  porîe  à  tout  moment  3  ils  fmîrent 
par  la  laisser  enlièrement  ouverte; 
mais    la   seconde   cour    en   face   des 
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magasins  fut  remplie  de  corps-de- 
garde.  Douze  officiers  et  leur  troupe 
se  reievoient  chaque  jour  pour  c^ 
service  ;  il  fallut  construire  des  bâti- 
mcris  tout  exprès  pour  loger  d'autres 
officiers ,  dont  1  unique  emploi  étoit 
de  veilîer  sur  nous. 

»  On  compîoit  scrupuleusement  le 
nombre  des  personnes  qui  venoient  à 
terre  ,  et  le  bateau  à  son  retour ,  de- 
voil  en  ramener  !a  même  quantité.  Si 
quelque  officier  du  vaisseau  désiroit 
passer  la  nuit  à  Mégasaki ,  il  falloit 
que  quelqu'un  retournât  à  sa  place, 
et  par  réciprocité ,  une  personne  de 
la  suite  de  Tambassadeur  qui  vouloit 
couclier  à  bord,  devoit  se  faire  rem- 
placer à  terre  par  un  matelot.  Le 
nombre  des  personnes  qui  résidoient 
à  Mégasaki ,  devoit  toujours  être  le 
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même ,  et  l'on  n'avoit  aucun  égard 
au  grade ,  mais  seulement  à  la  quantité. 
»  Si  j'ai  de  justes  plaintes  à  former 
contre  la  conduite  soupçonneuse  des 
Japonais,  il  faut  avouer  d'un  autre 
côté,  qu'ils  nous  accordèrent  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  réparer  le 
vaisseau.  Nos  gens  recevoient  non- 
seulement  des  provisions,  mais  de  la 
meilleure  qualité  possible ,  et  dans  la 
quantité  que  je  demandois.  Avant 
notre  départ,  on  nous  fournit  huit 
milliers  pesans  de  biscuits  et  des 
vivres  de  toute  espèce  pour  deux 
mois ,  sans  parler  des  présens  que 
l'empereur  fit  à  l'équipage ,  et  dont  je 
parlerai  plus  bas  ;  mais  jamais  on  ne 
nous  permit  d'acheter  quelque  chose 
pour  de  l'argent. 
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L'estampe  ci  -  jointe  (  Voyez  la 
planche  en  tête  de  ce  chapitre.  )  re- 
présente l'ensemble  des  édifices  des- 
tinés au  logement  de  l'ambassadeur  et 
de  sa  suite.  Deux  grenadiers  russes 
éloient  constamment  en  sentinelles  à 
la  porte  de  l'appartement  de  M.  de 
Résanoff.  On  voit  sur  le  premier  plan 
les  personnages  qui  journellement 
venoient  rendre  visite  aux  Russes. 

Outre  les  barques  qui  nous  gar— 
doient  étroitement,  continue  M.  Kru- 
senstern,  nous  étions  sans  cesse  entou- 
rés de  bateaux  de  plaisance.  Les  femmes 
s'j  trouvoient  en  grand  nombre. 

La  barque  de  Tchingodzima,  prince 
de  Fisen  ,  se  distinguoit  par-dessus 
les  autres  par  sa  magnificence. 

La  présence  du  prince  lui-même  à 
bord   étoit  annoncée   par  une  multi- 
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tilde  de  drapeaux  ,  de  bâtons  de 
commandement  et  de  trophées  com- 
posés d'arcs  ,  de  carquois  et  de 
mousquets.  Les  armes  à  feu  étoient 
enfermées  dans  de  riches  étuis.  Urï 
gros  tambour  qui  paroissoit  •  couvert 
d'un  voile  pour  en  amortir  le  son ,  et 
le  chant  mesuré  des  rameurs,  s'enten- 
dotent  à  une  dislance  considérable. 

Les  curieux  qui  venoient  nous  voir 
étoient  pour  nous  un  spectacle  non 
moins  singulier  que  celui  que  nous 
leur  donnions.  Tantôt  nous  aperce- 
vions un  bateau  rempli  d'enfans  de 
dix  à  quatorze  ans ,  comme  si  l'on  eût 
amené  toute  une  école  pour  lui  pro- 
curer cette  récréation;  tantôt c'étoient 
des  barques  remplies  de  femmes  qui , 
à  la  richesse  de  leur  costume ,  pa- 
roissoient  d'un  haut  rang.  Les  mères 
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avoierit  des  enfans  à  la  mamelle  ,  les 
jeunes  filles  touchoient  des  instrumens 
à  cordes.  Dans  d'autres  barques,  on  ne 
cessoit  de  diriger  sur  nous  des  téles- 
copes. Le  rivage  lui-même  étoit  fort 
animé  :    on  y   descendoit  de   toutes 
les  parties  de  la  campagne  et  de  la 
■ville.  Un  petit  temple  situé  au  pied 
d'une  montagne  sembloit  comme  un 
lieu    de    rendez-vous.    Les   habitans 
s'a ssey oient  à  terre  pour  manger  leur 
riz  ou  d'autres  provisions.  Ensuite  ils 
yisitoient  le   temple  ,  ou   se    prome- 
noient    autour.    Cela  duroit    la   plus 
grande  partie  du  jour.  On  apportoit  • 
les  provisions  dans  de  petites  boites 
élégamment  vernissées  ,  et  l'on  se  ser- 
voit  pour  manger  de  deux  petits  bâ- 
tons en  guise  de  fourchette. 

Souvent   des    dames   yenoient    en 
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promenade  auprès  de  l'habitation  des 
Russes  ,  et  les  examinoient  à  travers 
les  palissades  de  bambous.  (  Voyez  la 
planche  en  regard.^  Une  de  ces  dames 
porte  une  espèce  de  manchon ,  comme 
on  en  voit  dans  une  des  peintures  ori- 
ginales japonaises  (  page  60  de  ce 
volume). 

Les  vaisseaux  hollandais,  en  par- 
tant de  Dézima  ,  vinrent  mouiller  au- 
près de  nous.  Chacun  d'eux  salua  la 
forteresse  japonaise  de  cent  cinquante 
coups  de  canon  ]  la  forteresse  n'en 
rendit  pas  un  seul.  Cela  nous  fit  pré- 
sumer que  les  Japonais  n'avoient  rëel- 
menî  pas  d'artillerie  (i). 

Les  bâtimans  hollandais  avoîent  la  .|j 

(î)  On  verra  le  contraire  dans  larela- 
ilon  de  Golownin-  • 
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permission  de  tirer  tous  les  matins  et 
lous  les  soirs  im  coup  de  canon  3  Tam- 
bassadeur  fit  à  ce  sujet  des  réclama- 
lions  très-sérieuses.  Il  dit  que  le  refus 
du  même  privilège  à  un  vaisseau  de 
guerre  russe  étoit  une  offense  au 
pavillon  de  son  pays.  On  éluda  de 
faire  droit  à  cette  juste  demande. 

Le  21  octobre,  un  inlerprèîe  vint 
nous  annoncer  de  la  part  du  gouver- 
neur que  deux  vaisseaux  hollandais  se 
dirigeroient  le  lendemain  sur  Papen- 
berg,  et  nous  défendit  d'enVoj^er  à 
leur  bord  des  ranols  ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  En  même  temps, 
il  nous  avertit  qu'il  ne  falloit  pas  ré- 
pondre au  salut  des  vaisseaux  hollan- 
dais qui  auroit  pour  objet  d'honorer 
le  pavillon  japonais,  et  non  de  nous 
rendre  hommage. 

3.  ï6 
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Cet  avertissement  sembloit  être  une 
fort  mauvaise  plaisanterie  ,  car  le 
gouverneur  avoit  eu  soin  de  ne  pas 
nous  laisser  une  once  de  poudre. 
Comment  d'ailleurs,  si  on  nous  avoit 
accordé  des  munitions,  aurions-nous 
eu  la  vanité  de  prétendre  répondre  à 
une  salve  de  quatre  cents  coups  au 
moins,  et  qui  dura  six  heures  entières? 

Les  vaisseaux  ayant  mouillé  à  un 
tiers  de  lieue  au  nord-est ,  le  gouver- 
neur nous  fit  dire  qu'aussitôt  que  les 
Hollandais  prendroient  le  large  ,  il 
nous  seroit  permis  d'occuper  leur 
place,  mais  qu'il  n'avoit  pas  encore 
reçu  de  lédo  l'autorisation  de  nous 
laisser  entrer  dans  le  port  intérieur  de 
Nangasaki. 

L'ambassadeur  avoit  demandé  la  fa- 
veur de  remettre  aux  capitaines  ho  11  a  a- 
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dais,  un  paquet  de  ses  dépèches  pour 
l'Europe.  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
absolument  contraire  aux  lois  du  Japon 
de  souffrir  une  correspondance  quel- 
conque entre  les  étrangers  de  diffé- 
rentes nations.  Jamais  les  Chinois 
n'avoient  eu  la  permission  d'envoyer 
des  lettres  par  les  vaisseaux  hollan- 
dais qui  se  rendoient  en  Chine ,  et  les 
Hollandais  ne  pouvoient  également 
faire  passer  des  lettres  par  l'entremise 
des  jonques  chinoises.  Cependant,  par 
une  déférence  particulière  pour  l'am- 
bassadeur russe  ,  on  vouloit  bien 
consentir  à  ce  qu'il  remît  aux  com- 
mandans  hollandais  deux  lettres  non 
cachetées. 

Cette  proposition  fut  mal  accueillie 
par  l'ambassadeur  ;  il  représenta  avec 
énergie  l'inconvenance  qu'il  y  auroit  à 

16. 
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faire  parvenir  à  son  maître  des  dé- 
pêches ouvertes.  Enfin  Ton  convint 
que  les  lettres  seroient  soumises  à 
l'inspection  du  gouverneur  de  Nanga- 
saki,  que  ce  gouverneur,^  après  en  avoir 
pris  lecture ,  les  renverroit  par  un 
banjo  ,  en  présence  duquel  l'ambas- 
sadeur apposeroit  son  cachet,  après 
quoi  les  dépêches  seroient  rapportées 
au  gouverneur,  et  remises  par  lui  aux 
officiers  hollandais. 

Gela  fut  exécuté ,  et  deux  banjos 
rapportèrent  à  l'ambassadeur  la  lettre 
dont  le  gouverneur  avoit  pris  commu- 
nication. Elle  étoit  enfermée  dans  une 
petite  boîte  faite  exprès ,  liée  d'un 
ruban  de  soie  ,  et  fermée  avec  une 
agrafe.  Une  pelite  bande  de  papier 
posée  sur  l'agrafe  ,  marquoit  l'endroit 
où  l'on  devoit  mettre  le  cachet  *  on  ne 
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pouvoit  ouvrir  Tagrafe  sans  la  rompre^ 
La  lettre  fut  scellée  en  présence  des 
banjos,  et  ils  se  chargèrent  de  la 
remettre  aux  capitaines  hollandais. 

Nous  n'envojâmesdonc  de  Nanga- 
saki  en  Europe  qu'une  seule  lettre  j 
ce  fut  avec  des  peines  infinies,  et 
avant  d'avoir  mis  le  pied  sur  le  terri- 
toire japonais.  Cependant  au  bout 
d'une  année  les  papiers  publics  d'Al- 
lemagne rapportèrent  des  lettres  qu'on 
nous  attribua ,  et  dans  lesquelles  on 
décrivoit  tout  au  long  les  mœurs  et 
les  coutumes  du  Japon.  C'étoient  tout 
simplement  des  compilations  de  Char- 
leroix ,  Xsempfer  et  Thunberg. 

L'ambassadeur  ,  si  étrangement 
gêné  dans  sa  correspondance ,  se  borna 
à  adressera  S.  M.  L  un  court  récit  du 
voyage  du  Kamlschatka  à  Nangasaki, 
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Cette  lettre  à  l'empereur  fut  traduite 
prir  les  interprètes  en  hollandais ,  et 
on  laissa  aux  gouverneurs  une  copie 
de  l'original  figurée  avec  tant  d'exacti- 
lude,  que  chaque  ligne  se  terminoit 
par  îa  même  lettre. 

Lorsque  les  vaisseaux  hollandais 
mirent  à  la  voile,  il  nous  fut  interdit 
de  leur  envoyer  un  seul  canot.  Au 
moment  où  les  capitaines  Musquetier 
et  Belmar  passoient  près  de  nous,  je 
leur  souhaitai  un  heureux  voj'age  ; 
ils  n'osèrent  nie  répondre  qu'en  faisant 
un  signe  avec  le  porte-voix,  car  il 
leur  a  voit  été  expressément  défendu 
de  répondre  à  nos   questions. 

Je  ne  saurois  trouver  des  termes 
capables  d'exprimer  tout  ce  qu'une 
pareille  conduite  a  de  honteux  et  de 
barbare.   Comment  se  fait -il  qu'une 
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nalion  éclairée  de  TEurope ,  qui  doit 
son  existence  politique  à  l'amour  de 
la  liberté,  et  qui  s'est  fait  un  nom  par 
de  grandes  actions ,  se  laisse  avilir  par 
l'amour  du  gain  jusqu'à  se  soumettre 
ainsi  aux  ordres  les  plus  odieux  d'un 
troupeau  d'esclaves  (t)? 

Il  étoit  convenu  que  toutes  les  fois 
que  nous  désirerions  aller  à  terre, 
noti s  bisserions  pour  signal  un  drapeau 
rouge ,     et  que   l'officier    de    garde 

(i)  lî  faut  remarquer  qu'é^ii  179^,  les 
Anglais  qui  ne  se  piquent  pas  moins  d'a- 
mour pour  la  liberté',  sollicitoient  leur 
admission  au  Japoçià  <3e^  conditions^  toutes 
semblables.  Les  Russes  eux-mêmes ,  en 
1804,  ne  demandoient  pas  autre  chose , 
et  en  attendant  cette  faveur,  ils  se  sou- 
mettoient  à  une  position  tien  plus  hu- 
miliante. 


,    i8S  LE  JAPON, 

donneroit  ses  ordres  en  conséquence» 
Le  3o  oclobre  plusieurs  officiers  et 
moi  nous  descendîmes  sans  Tambassa- 
deur.  Les  ouvriers  s'occupoient  avec 
activité  à   bâtir  près   de  la  première 
maison  une  baraque  plus  petite  à  notre- 
usage.  Des  enfans  de  douze  à  treize 
ans  travailloient  comme  charpentiers , 
et  avec  une  adresse  extrême.  Les  rabots, 
-les  scies,  les  marteaux  dont  ils  se  ser*- 
voient ,  diffèrent  des  noires  sous  plu- 
sieurs rapports,   et  soiii  même  supé- 
rieurs aux   outils  des   Européens.  Le 
principal  objef  qui'  se  proposent  les 
Japonais  dans  toutes  leurs  construc- 
tions ,  est  de  ne  pas  gaspiller  le  bois 
inutilement. 

On  nous  témoigna  la  plus  grande 
politesse.  Le  docteur  Horner  prit  la 
hauteur  du  soleil  avec  un  horizon  arti- 
ficiel.   Les   spécial  eurs   l'observèrent 
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avec  beaucoup  d'attention ,  mais  s'é- 
cartèrent de  peur  de  l'importuner,  et 
furent  charmés'  lorsqu'il  leur  permit 
de  regarder  à  travers  la  lunette  de  son 
sextant. 

Plusieurs  d'entr'eux  nous  appor- 
tèrent leurs  éventails,  et  nous  prièrent 
d'y  inscrire  nos  noms.  Lorsqu'on  leur 
avoit  accordé  cette  prière,  ilsplaçoient 
l'éventail  sur  le  front,  et  faÏGoient  une 
inclination  respectueuse. 

Plusieurs  nous  donnèrent  à  entendre 
par  signes  qu'ils  désiroient  que  les 
caractères  fussent  assez  gros  pour 
couvrir  tout  l'éventail.  Ils  nous  dirent 
volontiers  en  langue  japonaise  les 
noms  de  plusieurs  objets,  et  en  retour 
nous  leur  apprîmes  les  noms  russes. 

Les  banjos  vinrent  au  nom  du  gou- 
verneur demander  pourquoi  l'anibassa- 
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deur  ne  débarquoit  pas  plus  souvent , 
et  si  quelque  chose    lui  avoit  déplu. 
M.  de  Résanoff  répondit  qu'il  n'auroit 
aucune  objection   à    faire   contre    la 
promenade  s'il  s'y  étoit  trouvé  un  peu 
plus  de  verdure.  Il  ajouta  en  riant  que 
la  longueur  de  sa  première  course, 
l'a  voit  excessivement  fatigué.  Les  in- 
terprètes   sourirent   à    leur*  tour ,    et 
promirent  de  faire  tQi^jE  ce  qui  dépen- 
droit  d'eux  pour  procurer  aux  Russes 
un  peu  plus  de  liberté ,  mais  il  Jî'y  eut; 
aucun  changement.  ,  _  ^fiiiyîlf 

Jusqu'alors  les  Russes  'n'aYoient 
point  perdu  l'espoir  d'obtenir  des 
passeports  pour  que  M.  de  Résanoff 
et  quelques  officiers  désignés  se  ren- 
dissent à  lédo. 

Leur  arrivée  au  Japon  étoit  un 
événement    de    trop    d'importance, 
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pour  que  la  cour  ne  fut  pas  informée 
des  circonstances  les  plus  minuîieuses. 
«  Je  suis  convaincu,  poursuit  M.Kru- 
senstern ,  qu'à  chaque  visite  des  inter- 
prètes on  envojoit  un  courrier  pour 
rendre  compte  des  moindres  mots , 
des  moindres  gestes,  qui.étoient  fré'- 
quemment  de  nature  à  alarmer  l'or- 
gueil et  les  soupçons  de  ce  peuple 
défiant  et  hautain. 

»  Nous  apprîmes  par  la  suite  que  le 
coubo  n'avoit  pu,  dans  une  conjonc-i» 
ture  aussi  grave,  rien  décider  sans  con- 
sulterledaïri  3  qu'il avoit  même  envoyé 
à  ce  grand  personnage  une  ambassade 
tout  exprès  pour  connoître  ses  inten- 
tions à  notre  égard.  En  effet ,  bien  que 
le  daïri  n'ait  point  d'autorité  adminis-» 
trative  ,  les  Japonais  ont  la  plus  haute 
vénération  pour  son  caractère  religieux. 
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Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que  le 
gouverneiir  de  Nangasaki  recevoit  ses 
instructions  de  Méaco,  résidence  du 
daïri ,  et  non  de  lëdo  ;  et  je  suis  per- 
suadé que  le  point  si  délicat  relative- 
ment à  nos  soldats  n'a  pu  être  réglé 
par  le  gouverneur  tout  seul. 

«  Le  lendemain  de  notre  installation 
àMégasaki ,  deux  banjos  vinrent  à  notre 
vaisseau  ,  avec  un  grand  nombre  d'al- 
légés ,  pour  recevoir  les  présens.  On 
accoupla  deux  bateaux  pour  recevoir  le 
grand  miroir.  On  avoit  dressé  horizon- 
talement  une  plate-forme  couverte  de 
nattes,  sur  lesquelles  on  étendit  fort  inu- 
tilement une  large  pièce  de  drap  écar- 
late.  Je  cherchai,  mais  en  vain,  à  leur 
persuader  que  cette  précieuse  couver- 
ture ëloit  inutile ,  que  le  miroir  n'en 
^eroit  pas  mieux  garanti  des  accidens  ^ 
j^^is  tel  est  le  respect  qu'on  a  au  Japon, 
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pour  tout  ce  qui  tient  à  l'empereur , 
qu'on  nes^arrête  à  aucune  idée  d'éco- 
nomie. Une  garde  resta  constamment 
à  bord,  des  deux  cotés  du  miroir. 

«  Le  principal  de  ces  présens  étoit 
une  horloge  très  -  curieuse  ,  dans  la 
forme  d'un  éléphant,  et  dans  le  goût 
oriental  ;  des  pierres  précieuses  enri- 
chissoient  ce  meuble  du  plus  beau 
travail. 

»  On  voyoit  ensuite  deux  grandes 
glaces  de  quinze  pieds  de  long  sur  six 
de  large ,  et  une  multitude  de  petits 
miroirs  ;  un  manteiau  de  peau  de  re- 
nard noir  du  plus  grand  prix ,  et  un 
autre  manteau  d'hermine  3  des  vases 
d'ivoire  fossile ,  fabriqués  à  Archangel; 
des  fusils  ,  des  pistolets  et  des  sabres 
très-riches  ;  nombre  d'objets  en  acier, 
manufacturés  à  Tula  3    de    superbes 

3.  17 
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lustres  de  cristal,  des  vases  et  services 
de  table  dans  la  même  matière  ,  ou  en 
porcelaine  j  toutes  sortes  de  tapis  et 
de  tapisseries  ;  le  portrait  de  Tempe- 
reur  de  Russie  ,  par  madame  Lebrun  j 
des  vases  de  marbre,    des   étoffes  de 
damas  /dé  velours  et  d'autres  soieries  } 
de  bellesï   fôurùres ,    des    cotons    im- 
primés,  des  draps,  des  montres  d'or 
et  d'argent 3  enfin,  une  machine  élec^ 
trique  complète,  un  très-beau  micros- 
cope,  des  piles  galvaniques,  et  beau- 
coup d'autres  objets  évalyés  en  tout 
plus  de  trois  cent  mille  roubles. 
"■-  a  La  machine  électrique  fut  surtout 
ce  qui  excita  la  surprise  des  Japonais. 
Il  éîoit  rare  qu'un  banjo  ou  un  autre 
seigneur    vînt    nous  voir    sans  nous 
prier   de  '  faire  quelques  expériences 
sur  l'électricité. 
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»  Le   gouverneur,    dit  M.    Langs- 
dorff,   ayant  reçu   une   copie    de    la. 
lettre   de  l'empereur   de    Russie ,   en 
trois  langues  ,  nous  la  renvoya ,  et  en 
demanda  une  traduction  hollandaise. 
On    nous  répéta    qu'à    la.  \^rité   les 
mots  et  les  caractères  étoient  japonais, 
mais  qu'il  étoit  impossible   d'j    rien 
comprendre  ,  et   que  ces  expressions 
n'offroient   aucune  suite.  Cela    n'est 
pas  étonnant  ;  là  lettre  j^ybit^iéléctra-r 
duite  de  la  langue  russe  par,  le  Japo- 
nais dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  et 
qui  résidoit  à  Irkutsk;  mais,  avant  de 
se  faire  maître  de  langue ,    ce  pauvre 
homme  n'avoit   exercé   d'autr^,j|FO-r 
fession  que  celle  de  pêcheur.  ,,'_.,• 

»  Nous  eûmes  assez  de  peine  à  faire 
ce  qu'on  nous  demandoit  ;f  ;Cai|;il  n'4- 
toit  aucun  de  nous  qui  put  se  flatter 

17- 


196  LE  JAPON. 

d'entendre  parfaitement  le  hollandais. 
Nous  nous  en  tirâmes  avec  le  secours 
des  inlerprètes ,  dont  plusieurs  étoient 
de  fort  habiles  G;ens ,  et  qui  ap- 
prirent une  foule  de  mots  de  la  langue 
russe ,  avec  une  pi  odigieues  rapidité. 
»  Lorsque  la  traduction  fut  finie , 
les  Japonais  eurent  sur  l'objet  de  l'am- 
bassade des  idées  bien  différenles  de 
celles  qu'ils  avoient  conçues  jusque- 
là.  Par  exemple,  dans  la  traduction  de 
la  letire  ,  l'ambassadeur  étoit  désigné 
comme  chambellan,  et  l'on  disoit  que 
sa  dignité  équivaloit  à  celle  de  petit 
prince  dans  leur  pays.  Les  banjos 
examinèrent  attentivement  la  clef,  sym- 
bole de  sa  charge,  et  la  décoration 
qu'il  portoit  sur  sa  poitrine.  Ils  deman- 
dèrent avec  une  naïveté  admirable  si 
l'empereur  de  Russie  pouvoit  conférer 


LE  JAPON.  197 

de  pareilles  distinctions  aux  monarques 
étrangers ,  par  exemple ,  à  Tempereur 
du  Japon ,  ou  au  gouverneur  de  Nan- 
gasaki. 

»  Ce  qu^ils  ne  purent  comprendre  , 
c'étoit  que  l'empereur  de  Russie  eût 
écrit  une  lettre  de  sa  propre  main  , 
chose  que  ne  feroit  jamais  un  mo- 
narque du  Japon.  Ils  nous  dirent  que 
le  nom  même  de  l'empereur  régnant 
étoit  un  grand  secret  dans  le  pajs^  et 
qu'on  ne  le  révéloit  jamais  aux  sujets  ^ 
qu'après  sa  mort.  » 
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Le  1 4  octobre  i  8g4  ^  l'ambassadeup 
russe  fatigue  d^ternell&s  cérémonies 
qui  n'âmehoient  aucun  résultat ,  re- 
çut un  peu  froidement  le  principal 
banjo,  et  prétexta  une  indisposition. 
Le  banj<j  lui  "  àniïôn^a^  Pai*^ï^è  d'tïn 
nouveau"  gouverneur  a  Nangasaki , 
lequel ,  de  concert  avec  f  ancien ,  pro- 
mettoit  que  le  vaisseau  seroit  inces- 
samment admis  dans  .  le  port,  et  qu'à 
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l'avenir  on  ne  laisseroit  plus  les  Russes 
manquer  de  provisions  ;  enfin  on  les 
exhortoit  à  prendre  encore  un  peu  de 
patience.  Un  homme  ordinaire  tel  que 
le  capitaine  Laxmann  auroil  été  admis 
depuis  long-temps  ,  mais  il  falloit  plus 
de  façons  avec  un  personnage  aussi 
recommandable ,  aussi  élevé  en  dignité 
que  M.  de  Résanoff. 

Les  interprèles  ajoutèrent  que  tous 
les  princes,  toutes  les  personnes  de 
distinction  du  pays ,  iivoient  été 
mandés  à  Nangasaki ,  pour  assister  à 
la  réception  de  l'ambassade  :  qu'on 
Hvoit  même  ordonné  dans  la  ville  un 
nétoyement  extraordinaire  ;(i), 

(i)  M.  Langsdorff  observe  en  note  : 
c'est  ce  que  je  ne  puis  concevoir,  car  les 
rues  de  celle  ville  et  de  toutes  les  cités  du 
Japon  sorti  toujours  d'une  extrême  pro- 
preté'» 
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Près  de  quatre  mois  se  consumèrent 
ainsi.  Enfin,  le  19  février  l'ambassa- 
deur reçut  l'annonce  officielle  que 
l'empereur  enverroit  à  Nangasaki  un 
grand  seigneur  suivi  de  huit  nobles 
avec  pleins  pouvoirs  de  traiter  avec 
lui.  On  ne  disoit  pas  encore,  positive- 
ment si  la  permission  d'aller  à  lédo  lui 
seroit  refusée.  M.  de  Késanoff  n'apprit 
que  le  12  mars  par  Kejseima,  chef 
des  interprètes,  qu'on  ne  jugeoit  pas 
à  propos  que  les  Russes  fissent  ce 
vojage. 

Le  3o  mars ,  le  plénipotentiaire  ar- 
riva de  lédo.  Les  négociations  sur  le 
cérémonial  commencèrent  le  3  avril, 
et  furent  discutées  avec  beaucoup  de 
chaleur  de  part  et  d'autre.  On  con- 
vint enfin  que  l'ambassadeur  russe  ' 
recevroit  le  représentant  du  souverain 
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du  Japon  avec  les  cérémomes  usitées 
en  Europe ,  sans  être  obligé  de  s'as- 
treindre au  cérémonial  humiliant  des 
Japonais.  Toutefois  on  ne  lui  permit 
point  d'avoir  ni  souliers  ni  épée,  et 
il  fut  obligé  de  s'asseoir  ou  plutôt  de 
s'accroupir  sur  le  plancher  dans  une 
posture  extrêmement  gênante.  On 
voulut  bien  permettre  qu'il  se  rendit  à 
l'audience  dans  une  chaise  à  porteurs  ^ 
mais  on  exigea  que  ses  officiers  mar- 
chassent à  pied. 

Le  4  avril  fut  fixé  pour  l'audience 
chez  le  gouverneur.  Le  traj.et  par  eau 
étant  le  plus  court ,  il  fut  convenu  que 
Son  Exe.  seroit  conduite  danslabarque 
du  prince  de  Eisen ,  jusqu'au  grand 
escalier  du  port  où  elle  seroit  reçue 
par  une  garde  civile  et  miliiaire ,  et 
monteroit  dans  un  superbe  norimon^ 
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ou  chaise  à  porteurs.  Cette  distinction 
ëtoit  réservée  à  la  seule  personne  de 
Tambassadeur  :  les  daïniios,  c'est-à- 
dire  les  personnages  les  plus  distin- 
gués du  pays,  n'ont  pas  d'autre  équi- 
page. 

On  disputa  long-temps  sur  l'éti- 
quette :  les  Japonais  exigeoient  que  ^ 
suivant  la  coutume  du  pajs,  l'ambas- 
sadeur s'agenouillât  devant  le  gouver- 
neur et  devant  le  délégué  de  lédo, 
représentant  le  souverain  3  on  vouloit 
aussi  qu'il  touchât  la  terre  de  son  front , 
d'après  le  cérémonial  usité.  M.  de 
Résanoff  se  refusa  positivement  à  ces 
deux  points  :  il  déclara  qu'il  salueroit 
ces  illustres  personnages  seulement  à 
la  manière  d'Europe,  et  dans  la  forme 
où  lui-même  présenteroit  ses  respects 
à  son  propre  maître. 
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Les  interprètes  désirèrent  aussi  ré- 
gler l'attitude  de  Pambassadeur  pendant 
l'audience.  Les  chaises  sont  inconnues 
au  Japon,  comme  dans  presque  tout 
l'Orient  :  on  s'assied,  ou  plutôt  Ton 
se  met  à  genoux  sur  des  nattes  et  des 
tapis.  C'est  ainsi  qu'en  usent  les  plus 
grands  princes ,  et  l'on  annonça  à 
Fambassadeur  qu'il  auroit,  comme  le? 
grands  dignitaire?  ,  une  espèce  de 
coussin  pour  s'agenouiller.  L'ambassa- 
deur, après  quelques  difficultés  ,  çon-^ 
sentit,  par  amendement,  à  s'asseoir 
les  jambes  repliées ,  à  la  manière  des 
Turcs.  11  voulut  bien  encore ,  par 
respect  pour  l'empereur  du  Japon , 
se  défaire  de  son  épée  dans  la  salle 
d'audience,  d'après  l'assurance  qu'on 
lui  donna  que  les  principaux  Japonais, 
qui  portent  ordinairement  deux  sabres, 
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ne  se  montrent  jamais  armés  dans  celte 

enceinte  respectable. 

Les  personnes  choisies  pour  accom- 
pagner l'ambassadeur  à  faudience  , 
furent  le  major  Friderici,  le  conseiller 
Yan- Fosse,  le  capitaine  Fœdoroff, 
le  lieutenant  Kascheleff,  et  M.  Langs- 
dorff.  On  ne  voulut  pas  absolument 
permettre  aux  gardes  d'honneur  de 
prendre  leurs  fusils  pour  faire  parlie 
du  cortège  *,  on  accorda  seulement 
qu'un  soldat  porteroit  derrière  Pam- 
bassadeur  un  étendard  aux  armes  de 
la  Russie. 

Au  moment  où  les  Russes  débar- 
quèrent, toutes  les  maisons  aussi  bien 
que  la  forteresse  et  les  corps  de  garde 
furent  couverts  de  tapisseries  aux  armes 
impériales  ou  à  celles  du  prince  de 
Fîsen.   Il  ne  fut  possible  aux  Russes 
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d'apercevoir  ni  les  édifices,  ni  les  per- 
sonnes qui  les  habitoient,  si  ce  n'est 
çà  et  là  quelques  têtes  qui  se  mon- 
troient  hors  des  tapisseries.  Les  Japo- 
nais ne  se  trouvoient  pas  moins  privés 
de  la  possibilité  de  voir  les  Russes. 
Toutes  les  principales  rues  dans  les- 
quelles passa  le  cortège  étoient  égale- 
ment tapissées.  Dans  quelques  -  unes 
des  rues  de  traverse,  les  maisons  n'é- 
toient  pas  enlièrement  cachées  :  on 
avoit  suppléé  aux  tapisseries  par  des 
treillis  ou  des  nattes  de  pail'e.  Les 
interprètes  dirent  pour  niotif  qu'on 
avoit  écarté  la  foule ,  afin  qu'on  ne 
pût  contempler  en  face  un  personnage 
aussi  élevé  que  l'ambassadeur. 

Le  cortège  (  Voyez  le  frontispice 
de  ce  volume')  marcha  dans  l'ordre 
suivant  :  en  tête  se   trouvoient  qua- 
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rante  personnes  de  différentes  condi- 
îions,  parmi  lesquelles  plusieurs  ban- 
jos ,  suivis  chacun  d'un  domestique  ; 
venoieiit  ensuite  six  soldats  impériaux 
sans  fusils,  et  armés  seulement  de 
longs  bâtons.  Le  norimon  de  l'ambas- 
sadeur étoit  porté  par  quatre  hommes, 
suivi  du  porte-étendard  et  des  gen- 
tilshommes de  l'ambassade  ,  et  d'un 
bon  nombre  de  ma£;istrats  civils  et 
d'interprètes.  La  marche  étoit  fermée 
par  seize  à  vingt  soldats  japonais  que 
commandoit  un  officier  à  cheval,  et 
enfin  par  un  grand  nombre  d'officiers 
inférieurs  et  leurs  valets. 

Les  rues  par  lesquelles  on  passa  suc- 
cessivement portent  les  noms  d'iïo- 
kowra,  d'Omurou,  de  Mottofacata, 
de  Forou,  de  Oonkose,  de  Bongo  , 
de   Satura ,   de    Kaschijamma    et   de 
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Yossa.  Le  palais  du  gouverneur  est  à 
l'extrémité  de  cette  dernière. 

On  vojoit  de  distance  en  distance 
des  corps-de-garde  élégamment  dé- 
corés de  guirlandes.  Les  rues  étoient 
larges  et  propres,  avec  un  ruisseau  de 
chaque  côté.  Toutes  ne  sont  point 
pavées  ;  il  y  a  dans  quelques-unes , 
vers  le  milieu  ,  une  simple  rangée  de 
petites  pierres  ou  de  dalles  carrées. 
Les  maison^ ,  construites  presque 
toutes  en  bois,  n'ont  qu'un  seul  élage^ 
les  portes  et  les  fenêtres  sont  faites  en 
treillis. 

Tous  les  Russes ,  sans  en  excepter 
l'ambassadeur,  furent  obligés  de  se 
déchausser  à  la  porté  du  palais,  pour 
ne  point  salir  les  nattes  ou  les  par- 
quets ,  revêtus  des  plus  éclatans  ver- 
nis. Cette  coutume  ne  dut  point  les 

18. 
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surprendre  ^  les  interprètes  et  les  ban- 
jos se  comportoient  ainsi  quand  ils 
venoient  les  voir  à  Mégasaki. 

Une  multitude  d'officiers  étoient 
dans  le  palais  et  en  dehors.  L'ambas- 
sadeur entra  par  un  long  et  large  cor- 
ridor dans  un  appartement  dont  les 
murailles  étoient  ornées  de  paysages 
supérieurement  exécutés.  On  n'y  voyoit 
point  de  tables,  de  chaises,  de  ban- 
quettes, ni  d'autres  meubles  de  ce 
genre.  Les  portes  et  les  fenêtres  étoient 
élégamment  vernis  et  d'un  poli  éblouis- 
sant. La  lumière  venoit  par  les  corri- 
dors. On  ne  connoît  point  de  vitres 
au  Japon;  un  papier  très- mince, 
étendu  sur  des  châssis,  en  tient  lieu. 
On  voyoit  au  milieu  de  l'appartement 
tout  l'attirail  nécessaire  à  des  fumeurs, 
tels  que  des  pipes,  des  boîtes  de  la~ 
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bac,  des  brasiers  de  charbon  allumé 
et  des  crachoirs.  Un  grand  vase  de 
porcelaine  destiné  à  ce  dernier  usage 
étoit  dans  un  coin  de  l'appartement. 
Lorsqu'on  avoit  fini  de  fumer,  un  do- 
mestique offroit  du  thé  sans  sucre 
dans  des  tasses  de  porcelaine  massives, 
pesantes,  d'une  vilaine  forme,  et  cou- 
vertes de  peintures  mal  exécutées.  Les 
Russes  ne  furent  pas  très-contens  du 
thé  japonais. 

Après  une  demi-heure  ,  non  pas 
di' attente  ,  mais  de  repos  (  on  eut 
soin  de  distinguer  les  termes),  l'am- 
bassadeur fut  introduit  à  la  salle 
d'audience  avec  deux  de  ses  gentils- 
hommes seulement,  le  major  Fride- 
rici  et  le  lieutenant  Kascheleff.  Le 
délégué  de  l'empereur  et  le  gouver- 
neur étoient  accroupis  au  milieu  de  la 
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salle.  Derrière  eux  se  trouvoient  des 
officiers  croisant  leur  épée  au-dessus 
da  leur  tête.  Ainsi  on  en  avoit  imposé 
à  l'ambassadeur,  en  soutenant  qu'au- 
cun homme  armé  ne  pouvoit  entrer 
dans  «la  sâile  d'audience. 

L'ambassadeur  et  ses  officiers  sa- 
luèrent le  délégué:  fët  le  .gouisferneur  à 
la  mode: .  européenne^; dhi ;feeculèrént 
ensuite  (dfôiiiîîi  pas r|ietili8S.r  interprètes 
se  tinrent  à  genoux  sur  les  côtés.  On 
remarquoit  dans  la  salie  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  pays. 

Voici  à  peu  près  les  questions  que 
l'on  fifc.'à  l'ambassadeur  : 

Gomment  et  pourquoi  êtes-vous  venu 
au  Japon  ?  — >■  Pourquùil'èmpereurde 
Russie  ai^tïiiéeritune  lettre  à  nolresou- 
verain  lorsque  le  lieutenant'Laxmanna 
été  expressément  informé  çju'un  lelpro- 
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cédé  choquoit  les  lois ,  les  coutumes 
du  pays,  et  toutes  les  convenances  ? 
—  Le  lieutenant  Laxmann  a  t-il  né- 
gligé de  s'acquitter  de  cette  partie  de 
sa  commission,  ou  bien  est-il  décédé? 

Le  gouverneur  ajouta  qu'on  avoit 
bien  accordé  à  Laxmann  la  permission 
pour  un  vaisseau  russe  de  se  rendre  à 
Nangasaki  ;  mais  qu'il  n'aroit  été  nulle- 
ment question  d'une  ambassade.  Enfin 
on  lui  demanda  pourquoi  l'on  étoit 
resté  tant  d'années  sans  faire  usage  de 
la  permission,  et  comment  on  s'en 
avisoit  si  tard.  i^  5  î/^iv;'^^ 

L'audience  finit  à  une  heure  apr'  s 
midi,  et  l'on  retourna  à  Mégasaki 
dans  le  même  ordre. 

Le  soir,  les  interprètes  annoncèrent 
à  l'ambassadeur  qu'il  auroit  le  lende- 
main une  seconde  audience ,  s'il  le 
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désiroit  :  la  proposition  fut  acceptée.' 
Comme  il  avoit  plu  à  verse  pendant 
la  nuit ,  et  que  les  rues  étoient  rem- 
plies de  boue ,  M.  de  Résanoff  de- 
manda que  ses  officiers  ne  fussent 
pas  tenus  de  marcher  à  pied  :  les 
banjos  firent  les  objections  les  plus 
sérieuses  ;  cependant  ils  en  référèrent 
au  gouverneur  qui  daigna  permettre 
que  des  norimons  fussent  préparés 
pour  les  gentilshommes  de  la  légation. 
Arrivés  au  lieu  de  débarquement, 
les  Russes  attendirent  pendant  deux 
heures  entières  les  chaises  à  porteurs. 
Il  faisoit  un  orage  effroyable ,  accom- 
pagné de  tonnerre  ;  mais  ils  étoient  à 
couvert  de  la  pluie  dans  une  barque 
élégante  où  on  leur  avoit  servi  du  thé 
et  préparé  des  pipes. 

Le  capitaine  de  la  barque  se  montra 
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extrêmement  poli  envers  ses  hôtes  dont 
îl  prit  le  nom  par  écrit,  disant  qu'il 
conserveroit  ce  papier  dans  sa  famille , 
comme    un    monument    durable    de 
l'honneur   qu'il  avoit  reçu.    Sur    ces 
entrefaites ,    les  Russes    s'aperçurent 
qu'ils  n'inspiroient   pas  moins  de  cu- 
riosité aux  Japonais,  qu'ils  n'en  éprou- 
voient  eux-mêmes  :  ils  virent  dans  la 
foule  un  homme  qui   s'y   cachoit   et 
paroissoit  dessiner.  Sur  leurs  instances , 
le  dessinateur  leur  fit  voir  son  travail 
dont  l'habileté  les  enchanta  :  en  peu 
de  minutes  il  avoit  fait  un  dessin  exact 
de  tout  ce  qu'il  apercevoit  de  remar- 
quable parmi  les  étrangers  :  le  chapeau 
à  cornes  et  à  plumet  de  l'ambassadeur, 
l'étoile  qu'il  portoit  à  sa  poitrine ,  le 
cordon  du   même   ordre ,   toutes   les 
marques  du  grade  des  officiers  ,  leur| 
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sabres,  leurs  épées  avec  les  fourreaux, 
les  boutons  ,  les  écharpes ,  la  clef  de 
chambellan,  les  chaînes  de  montres 
et  leurs  cachets. 

La  promptitude  et  l'élégance  avec 
lesquelles  il  esquissa  des  objets  si 
nouveaux  pour  lui ,  surpassoit  tout  ce 
qu'on  pourrait  attendre  de  beaucoup 
d'artistes  européens.  11  se  servoit 
d'encre  et  de  papier  de  la  Chine  ,  et 
traçoit  avec  son  pinceau  tous  les  con- 
tours avec  une  vigueur  et  une  netteté 
qu'on  se  prorhettroit  difficilement  d'un 
instrument  aussi  frêle. 

A  midi  les  norimons  étant  prêts ,  le 

cortège   se   mit    en   marche   dans    le 

même  ordre  que  la  veille.  La  place 
^publique  ,  les  maisons,  les  rues  étoient 

également  tapissées. 

.  L'ambassadeur  ne  resta  pas  long- 
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temps  à  l'audience,  il  revint  avec  un 
grand  rouleau  de  papier  qu'on  lui  avoit 
remis  avec  beaucoup  de  cérémonies  , 
el  en  le  priant  de  se  le  faire  expliquer 
parles  interprètes.  Un  de  ces  derniers 
prenant  le  rouleau ,  le  mit  au-dessus 
de  sa  tête,  se  prosterna,  et  après  l'avoir 
ouvert  avec  une  sorte  d'enthousiasme, 
dit  : 

«  Voici  une  faveur  extraordinaire 
que  l'empereur  du  Japon  daigne  ac- 
corder à  l'ambassadeur  de  Russie.  Ce 
papier  ne  contient  que  des  protesta- 
tions d'amitié ,  mais  il  est  écrit  en. 
langue  japona'ise ,  et  nous  avons  ordre 
d'en  expliquer  d'abord  oralement  les 
principaux  articles.  Dans  la  suite  on 
en  fixera  par  écrit  la  traduction  fidèle, 
pour  qu'il  ne  reste  aucune  incfrtiiude 
sur  sa  substance.  Quelle  tâche  difficile 


2i6  LE  JAPON. 

pour  nous  1  car  cette  dépêche  est 
remplie  des  pensées  les  plus  brillantes; 
elle  atteste  de  la  part  de  son  auteur  de 
graves  méditations  et  un  profond  sa- 
voir. » 

Voici  en  quels  termes  étoit  conçue 
celte  pièce  officielle  : 

«  Dans  les  temps  anciens ,  les  vais- 
seaux de  toutes  le?  nations  venoient 
Kbrement  au  Japon ,  et  les  Japonais 
avoient  la  même  faculté  de  visiter  les 
contrées  étrangères.  Cependant ,  il  y 
a  cent  cinquante  ans ,  un  empereur 
enjoignit  à  ses  successeurs  de  ne 
point  souffrir  que  les  sujets  sortissent 
de  l'empire,  et  de  n'en  accorder  l'en- 
trée qu'aux  Chinois,  aux  Hollandais, 
aux  Coréens  ,  et  aux  habitans  de  l'de 
Rinkin.  Depuis  plusieurs  années  ,  le 
commerce  avec  ces  derniers  a  éié  in- 
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terrompu  ^  les  relations  li'ont  con- 
tinué qu'avec  les  Chinois  et  lé^  Hol- 
landais. Depuis  cette  époque  ,  plu- 
sieurs nations  étrangères  ont ,  à  di- 
verses reprises ,  essayé  d'établir  des 
liaisons  d'amitié  et  de  commerce  avec 
le  Japon  ;  toujours  elles  ont  été  re- 
poussées en  vertu  de  la  prohibition 
anciennemeiit  ordonnée,  et  parce  qu'il 
seroit  dangereux  d'établir  avec  une 
puissance;  inconnue  des  relations  ami- 
cales qui  ne  seroient  point  fondées 
sur  des  bases  d'égalité. 

»  L'amitié ,  en  effet ,  est  comme 
une  chaîne  qui ,  pour  atteindre  un 
but  particulier ,  doit  se  composer 
d'un  nombre  déterminé  d'anneaux.  Si 
une  partie  de  la  chaîne  est  solide ,  le 
fesle  foible ,  bientôt  on  verra  les  plus 
fragiles  anneaux  se    briser.  Donc  la 
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chaîne  de  l'amitié  ne  sauroit  être  que  . 
désavantageuse    aux   parties   les   plus 
foible  s. 

»  Il  j  a  treize  ans ,  un  vaisseau  russe 
commandé  par  le  lieutenant  Laxmann 
aborda  au  Japon  ;  un  second  vient 
d'arriveravec  un  ambassadeur  du  grand 
empereur  de  Russie.  Le  premier  fut 
reçu  avec  quelque  défiance ,  l'autre 
avec  anoitié.  Le  souverain  du  Japon  a 
fait  volontiers  tout  ce  qui  étoit  en  son 
pouvoir,  et  d'accord  avec  les  lois  de 
l'empire.  Il  se  plaît  à  considérer  Tar- 
rlvée  d'un  deuxième  vaisseau  russe 
comme  une  preuve  de  la  haute  ami- 
tié que  lui  porte  le  souverain  de  la 
Russie. 

M  Ce  puissant  monarque  lui  a  en- 
voyé un  ambassadeur,  et  quantité  de 
magnifiques  présens.  Si  on  les  accepte-» 
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l'empereur  du  Japon  devroit,  suivant 
les  coutumes  du  pays  considérées 
comme  lois  ,  envoyer  une  ambassade 
à  l'empereui  de  Russie  avec  des  pré- 
sens de  pareille  valeur.  Mais  il  est 
formellement  défendu  à  tout  habitant 
et  à  tout  vaisseau  de  s'éloigner  de 
l'empire.  D'un  autre  côté,  le  Japon 
est  si  pauvre ,  qu^il  ne  sauroit  fournir 
l'équivalent  d  objets  aussi  précieux. 
L'empereur  ne  peut  donc  absolument 
recevoir  ni  l'ambassadeur  ni  les  pré- 
sens. 

»  Le  Japon  n'a  pas  de  grands  be- 
soins, et  les  productions  étrangères 
sont  pour  lui  de  peu  d'utilité  ;  si  un 
petit  nombre  d'objets  d'une  utilité 
réelle  lui  est  refusée  par  son  sol ,  si 
l'habitude  lui  a  fait  contracter  quel- 
ques autres  besoins ,   son  commerce 
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avec  les  Hollandais  et  les  Chinois  liji 
procure  abondaminent  ces  oJ3Jets,  et  le 
luxe  est  une  chose  qu'on  ne  doit  pas 
favoriser.  11  seroit  très-difficile  d'établir 
ici  un  négoce  étendu  parce  que  la  loi 
prohibe  sévèrement  toute  communi- 
cation entre  le  coinmnn  du  peuple  et 
les  marins  étrangers.  » 

Après  la  lecture  de  cette  pièce, 
M.  de  Résaiioff  fit  des  protestations  : 
il  dit  qu  il  n'avoit  i^ullement  eu  l'idée 
d'emporter  des  présens  en  retour  de 
ceux  qu'il  ofTroit  ;  il  ajouta  que  si 
l'empereur  ne  vouloit  pas  accepter 
les  dons  de  son  maitre,  lui,  chef  de 
l'ambassade,  exigeoit  qu'on  reçût  le 
prix  de  ce  qu'on  lui  avoit  fourni  en 
vivres  et  en  objets  nécessaires  à  la 
réparation  du  vaisseau.  Les  Japonais 
répliquèrent  que  ce  n'étoient  pas  des 
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présfi^BS  ;  que  les  provisions  étoient 
nécessaires  a.u  souîien  de  la  vie,  et 
qu'il  étoit  du  devoir  de  tout  gouver- 
nement de  procurer  à  un  équipage 
tous  les  secojvirs  qu'il  étoit  en  son 
pouvoir  lie  lui  accorder. 

Pendant  toutes  ces  discussions ,  on 
avoit  apporté  des  pipes  et  du  tîié  sans 
sucre  5  mais  jl  y  avoit  pour  chaque  per- 
sonne de  petits  morceaux  de  sucre 
renfermés  dans  une  feuille  de  papier , 
et  serrés  avec  uî>e  bande  de  sucre 
imitant  un  joli  ruban. 

L'audience  finit  vers  quatre  heures  5 
on  revint  au  port  sans  cérémo- 
nie ,  et  l'on  retourna  par  eau  à  Méga- 
saki.  Toute  la  journée  fut  très-plu- 
vieuse ,  et  cette  circonstance  ajoutoit 
encore  aux  sombres  idées  que  devoit 
inspirer  le  mauvais  succès  de  i'enlre- 
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prise.  Dans  Fincertitude  si  l'audience 
ne  se  prolongeroit  pas  jusqu'à  la  nuit 
close ,  on  avoit  fait  des  préparatifs 
pour  rillumination  des  rues  :  on  avoit 
planté  en  terre,  de  cinq  en  cinq  pas, 
un  pieu  de  deux  pieds  de  hauteur  avec 
une  lanterne  de  papier. 

Non  contens  d'avoir  nourri  les 
Russes  gratuitement  pendant  leur 
séjour ,  on  leur  offrit  encore  des 
subsistances  pour  deux  mois,  savoir  : 
deux  mille  sacs  de  sel  ,  chacun  de 
trente  livres   pesant,    et  cent  sacs  de 

riz,   pesant  chacun  trente  livres  ;   on 
y  ajouta ,  pour  les  officiers,  deux  mille 

paquets  de  la  plus   belle   soie   écrue 

du  Japon. 

L'ambassadeur  refusa  ces  présens  , 

puisqu'on  n'accepfoit  pas   les  siens  j 

mais  le  6  février,  les  interprètes  con- 
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férèrent  avec  lui  sur  ce  sujet  :  ils  luj 
dirent  que  dans  une  matière  aussi 
délicate,  le  gouverneur  ne  prenoit 
rien  sur  lui ,  et  ne  faisoit  qu'exécuter 
les  ordres  de  son  maître.  Si  l'ambas- 
sadeur persistoit  dans  son  refus ,  il 
faudroit  encore  envoyer  un  courrier  à 
lédo  ,  et  en  attendre  la  réponse  pen- 
dant deux  autres  mois.  L'ambassadeur 
accepta  les  vivres  et  la  soie  ,  afin  de 
recouvrer  sa  liberté  et  celle  de  ses 
gens.  Les  interprètes  demandèrent  s'il 
lui  seroit  agréable  d'avoir  son  audience 
de  congé  pour  le  lendemain,  ou  s'il 
désiroit  atSendre  quelques  jours.  M.  de 
Résanoff  accepta  le  délai  le  plus  court , 
afin  de  quitter  le  plus  tôt  possible  ce 
territoire  inhospitalier. 

Le  7   avril  à   midi  ,   l'ambassadeur 
traversa  de  nouveau  les  rues  de  Nan- 
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gasaki.  Comme  il  pjeuvoit  très-fort, 
chacun  des  officiers  s'étoit  pourvu  d'un 
parapluie  à  la  mode  du  pajs.  (  Voyez 
Vhah'it  de  pluie  dans  la  planche  en 
regard.  ) 

L'audience  ne  fut  qu'un  échange 
réciproque  de  complimens  et  d'adieux 
insignifians.  On  fit  voir  aux  Russes , 
dans  une  salle  voisine  ,  les  deux  mille 
paquets  de  soieries  que  leuir  destinoit 
l'empereur.  Les  interprètes  assurèrent 
qu'il  eût  été  bien  fâcheux  pour  eux 
que  l'ambassadeur  persistât  dans  son 
refus  :  on  les  auroit  accusés  d'avoir 
mal  traduit  les  ordres  de  l'empereur, 
et  peut-être  auroient-ils  payé  de  leur 
tête  ce  crime  imaginaire  j  aussi  expri- 
mèrent-ils avec  éloquence  toute  leur 
gralitude. 

Les  deux  gouverneurs ,  à  force  de 


(ai^. 
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soilicitations  /consentirent,  à  accepter 
comme  souvenirs  ,  im  petit  globe  por- 
tatif avec  des  cartes  géographiques,  et 
des  estampes  représentant  les  costumes 
des  diverses  nations  çiont  se  compose 
l'empire  russe. 

«  Tel  fut,  dit  M.  Krusenstern,  le 
résultat  d'une  ambassade  dont  on 
s'étoit  promis  les  plus  bï  illans  succès  : 
non  seulement  nous  n'obtînmes  aucuns 
avantages ,  mais  nous  perdîmes  ceux 
que  nous  croyions  posséder,  nolam- 
ment  la  permission  écrite  donnée  au 
capitaine  Laxmann  de  faire  le  voyage 
de  Nangasaki. 

j>  Ainsi  toutes  communications 
entre  la  Russie  et  le  Japon  sont  pour 
jamais  interrompues,  à  moins  de 
changemens  cor-^idérables  dans  le  mi- 
nistère japonais,  et  p^,ut-être  dans  le 
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gouvernement  lui  -  même.  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  supposer,  quoique  les 
inlerprètps  aient  flatté  l'ambassadeur 
de  Tassurance  que  le  refus  de  nous 
recevoir  avoit  causé  une  grande  sensa- 
tion dans  tout  le  Japon,  et  surtout 
dans  les  villes  de  Méaco  et  de  JNanga- 
saki. 
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